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Dms lequel > leur Nature 9 & l^^rs 

Caujès 3 fint CHrieufement rechcrchcesj 
OH les Loix (Jh'Us obfervent dans 
' l'accélération les pendules , cT* 
core dans la percitjfion <^ la re flexion 
des €ûrps , font Jblidement eHablies. 
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AVIS 




AU LECTEUR. 

« 

£ S Ouvrages du K, P. 
dMkk Brançoù Millkt de 
Cbaks lefiïfe j o»r y^" ySr/ agréé 
aux S&ufvam , e> fitti fi rechtr^' 
chez. , ^*en » cm . dMigft k 
fMc y en luy fàifint fart ds ce 
dernier , que ton a> troHue de 
ch. excellent AtUet*rA2rés fa morh 
dans lequel il explique la JSlatur^ 
du Mguru^ment local » ^ celle dfê 
rcffort» Comme le fijet en efi très 
difficile. , ceft peut-efire u» des 
Traittez^ auquel il a le plue tra^- 
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AVIS 

tvdUé, fis*tmdi ceux qiéon doive 
anj/t le fltis efiimer. 

Il y examine topinion des plus 
grands hommes , ^ fans ptendre 
aucun farty il enfeigne des chojès 
fin curieujès y O* ires fforvantes 
fur ces matières , dont il apporte 
des prewves confirmes aux diffe-' 
vens Syftemes quil propofi. N'é', 
tant pre'venu d'tmune opinion % il 
a.phllofephè librement^ ne déferont . 
^àUfiuU rai fin &*àla ^venté^ 
rejet tant tout ce qui luy a 
paru évidemment faux, . 
j C\fl ce qui a ào^né un grand 
crédit à fis. Ouvrages parmy les 
Efirangers > qid les fait chérir . 
de tqut le monde. Son Coups 
M^hem^ique composé de trentê^^ 
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AV LECTEVR. 

wt Traitez^ differens , en trois 
> grmds '"volumes y eji d'm prix 
ittfiny'y rlm ny eB ohmis j ily 
démontre à la rigueur tout ce qui 
efi de Géométrie : ^ pour Us'. 
fi jet s méfiez^ de Fhyjtque O* dfi- 
Matbematiféc y il Us a traitez^ 
comme celuy -cy dft Mourvement y 
en bon Gsometre y 0* en Phifo". 
Jo^he Jtncere, il aT'oit des talens 
mrnueilleux y 0" d fimhloit qud 
fut né four communiquer les 
Sciences y car outre qu'il ejioit. 
extrêmement laborieux 9 // conce- 
tvoit aisément 9 écrivit arvec^ 
faciUtéy O* s^exjdiquoit d'une ma- 
mere firt meUkgéle, L'm ne peut . 
ajpz, regretter la perte iim fi 
irand.hotnmep confiderahle par fa 
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AVIS 

naijfance 5 far fin mrite 5 0* 
fit doSkine, Ceux qui tant coma , 
tombent tous d'accord qm pk 
BmiUe , fonte iUufire quelle efty 
tant par fin am&meté far pi 
Hohle£èp que fM les VreUtwres^ 
lesf remleres Chorus de robot 
0* défée qm la fini honorer , 
a ferdu en /«ji m ^rand ornement » 
Us gens de Lettre un firi parumt 
homme >0*. fi Comfagme un très 
hm fijeti. Outre fi^ Ourvrages qm , 
dâamvrmt fwr tout le citt'Aete»e y- 
dire 9 U douceur ^ la filiditéy 
ia feaetratioa y 0* U netteté de 
fin e^t , uotu fowvez^ fottr 
ache'^er de le.connoifire, ojoir ce . 
que t Auteur du Imrnal des Sfa^ 
tvans a dit de luyjou l6u. 'jjal. 



AVLECTÈVR. ^ 

au 1^. lancier 1675. ^ 
celuj du 10. luin 1678. ou après, 
a^ziûir parlé du mérite des Lirvres 
de ce Re^erind Vere y d rMp^Krte 
en même temps un Eloge fait à fi 
mémoire^ 




PREFACE 

. DE L'AVTEVR. 

£ S opinions différences , 

Se les divers /èntimens des 

PhilojR>pJies fur les matières Phy- 
iiques, prouvent aiîèz clairement, 
. qu'il eft très difficile d'en eftablir 
les principes : nous devons nous 
contenter d'une oonjeâure vray- 
ièmblablc , n'en pouvant efperec 
une connoiilance parfaice. Je ne 
m'étonne pas qu oh voye renaître 
les anciennes fedes $ qu'on cher- 
che dans les cendres d'Epicure, 
& de Democrite , les fondemens 
dune nouvelle Philofopliiei qu on 
s'câbrce de mettre en crédit des 
opinions qui en cfloient déchues. 
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PK EVACE. 

)uifque c eft afTez qu elles paroif-- 
cnt nouvelles ^ pour eftre cout- 
i*faic à la mode. Celles qu on 
efforce de mettre le plus ea 
^ogue^ maintenant ^ quoy qu elles 
oient fax 6ppofécs,& fort contraîr 
esys'accordent toutes en ce points 
jue le mouvement local , en cft 
omme lame & le principe. Je 
uis cependant furpris qu on en 
»arle iî peu » qu'on fe contente 
le nous en donner une idée tres^ 
?gere ^ 6c ^uon en recherché 
. vec iî ^u > de £>in y & les caufesi 
c la nature. C^elqùes-uns ei* 
•nt donne des règles fi peu con- 
brmes aux expériences ^ oce 
:s peut prendre pour un ptféjugé 
lu peu de fblidité de leur doélri- 
\&i les principales difficultez qui 
'y rencontrent, & qu Us ont difl- 
.mulc , montrent afïcz qu'ils fe 
ontentent facilement , & qu'ils 

? metiâ&sit peu çii peânc dappro- 



PREFACE. 

Ibndir les matières. C eft ce qui 
ma obligé de compoièr ce petit 
^ Traité du mouvicmejoc local, dans 
lequel je tâcheray d'en expliquer 
la natare : Se parce que j ay crût 
que le reiÛlbrt en eftoic une des 
cau^ principales , je le propofe 
dans mon titre. ]e divifece Traité 
en cinq Liyies. Le ftaxûss con- 
oenc quelques proportions Phy* 
£ques touchant la nature ou 
nouvemenc , & du Rcilbrt. Le 
&cond expliqueca les propriecez 
du Reiïbrt , un peu plus Matbe-* 
matiquement que le premier : Sç 
parce que la me&re du Kd!br^ 
cftla même que cdile de la per*- 
cuâîon , je tacheray de démontrer 
tous les effets qui doivent iiiivrev 
^uand les covps éuk Reâbrt Gt 
tenconuent. i tcaite éuas le 
troi£éme Livœ du mouvemcnc 
a»celcré , & j'examine fi le 
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VKEF AC E. 

triéme compare la percuflîon 
avec la peÊinteur des poids , 
tâche d'en donner quelque me- 
fure. Le cinquième attribue au 
RelTort les mouvemens de refle- 

« 

xion. 
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TRAITTE' 

' ' D V 

A OU V E M E N T 

Local , & du Re&i'C. 

LIVRE PREIvilER. 

^£ejlîens Phyfiques tûuchaat U 
Nature du mouvement 

: dfê Rcjfort. 

VoYQVE je fois bien aâeuré 
que les connoiflances phyfi- 
ques , n ont pas ailèz de ce^tu 
de , pour former une fciencc, ou pour 
rvii* de bafe , & de fondement à des 
monftrations mathemaciques , cc- 
:ndanc j'ay crû que je pouyoisd'abori 
opqfcr ces qucftio^s > parce que nous 




2 Trait té du mouvement Locale 

en pouvons tirer quelque éclaircille- 
ment poar {çavoît ce que c'eft que 
reflbrc , & pour établir quelques règles 
du moâveoieifitt On lera peuc-^eftre 
furpris que fou vent je ne prenne pas 
parii j mais comme nos^Marbcitiaciques 
ne doivent avoir plus de certitude, 
qu'on n'en peut tirer d'une opinion 
particulière 3 elles eh doivent eftre tout 
à fait indépendantes. 

{Première Ptopofitioji. 

Qe nefi fos un PriHcipe que le moH-. 
■ wmcH commencé doit, t m jours . 

continuer. 

E eambats d'abord le fentiment de 
_queïques nouveaux Pbilofophes^ qui 
affeurent que comme ce qui eft en repos 
^CMSitaeticeta jamais à fe mouvoir^ 
fi q^^qije caufç ne le meut , de meftae 
l£>^p% <yii.^ft en mouvefnent » iM^ 
pas s'arrefter , s'il n'en renconiEe 
q»«l<îii?*»«ie a ^i le rjctaïde > ou qui 
tartefte. Cqftcc principe quifert de. 
, 4^ i^deoieiii à l'hyp^i^iefe 

4^ Mpofe or DeçcttKSt , c'eà le poiat 
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é' du R effort. Liv. 1. 
rlfentiel qui la diftipgue des autres » 



ai{o)i dos di&renis effets que noua 

(imirona loua les jours > on nous laiile 
laa& la recheiche de la catt(è ventabla 
les mefmes effets » nous diifîmulant 1» 
principale difiiculcd qui s'y rencontre; 
Zcctc hypothefc nous propoCb une 
natîere de me(nic natiue > divisée ei^ 
les petits cuheî^>aurqucls Dieu impiimo 
lu mouvennent » avec cette loy invio<* 
able , qu'il confèrvera toujours la. 
nefme quantité de mouvement. 

Je n'entreprens pas de combattre 
outes les parties ae cette première 
hppofîtioô y \t n'examine pas fi Tidée 
[u il nous donne de . la matière efl 
^gitîme , ny'ii elle peut eftre divifée 
a petit cubes > avant que de donnée 
u mouvement , puifque (èlon (es pcin-< 
ipes > le feul mouvement les divife^ 
omme le feul repos les unit. Je ne 
is pas que le mQuvement de ces corps 
uhiques eft impoflible ^ s'ils ne s^éoir** 
mt l'un de l'autre » à la rencontre de 
mrs angles > & fi une matière fubtil^ 
u'on ne fuppofe pas encore , ne rem- 

liire Us. entre«deux. Je ne la'arrelle 
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4 Traltté du mouvement Lûcaly 

qu'à ces paroles , il leur impntne du 
moLivemeiic , & çonfèrve la mejme 
quantité de^mouvement. Je ne fçay fi 
ce mot de merme fignifie que le mou* 
vement , cft toûjoursen cfFct le mcfme 
que Dieu imprûiu dés le commence- 
ment à la matière t bu (i par ce mot on 
entend feulement qu'il eft égal. Ces 
datx fens (bnc bien différents :Je 
premier confidereroît le mouvement > 
comme un eftre permanent > qui fub- . 
^ftanc toujours le mefme 9 n'auroit 
befoin que du concours oidinaire de 
Dieu , pour cftre confervé : dans le 
&cond on confidereroît le mefiiie mou* 
vement comnVun compofc de parties , 
qui fè fuivenc l'une Tautre* Je fuis 
dans le mefine doute quand on me 
parle de . comm^unicatiou de mouve- ' 
ment , & je ne puis pas comprendre 
que le mouvement d'un corps fc com-« 
mimique à un autre. Car enfin le mou« 
vement e(l un cllat , c'eft à dire une 
façon d'exifter > que ces Meffieurs nom- 
ment un acçident,& les Peripatetîciiens 
un mode ^ auquel il eft efièntiel de ne 
pouvoir fubfider que dans la fubftance: 
donc il jeft autant impoflible que le 



Digitized by Goog 



4 , du Rejfort. Lîv. f. 
tnoiivcment.pafle corps à rentre i 
^u'ii ne fe peut faire que je lois en 
repos, par un repos éctanger. U faut 
ionc concUure que le mot de commu- 
(licationnc s^emendpas à la rigueur ^ 
Se que quand on nous dit que le mor- 
^ement d'un corps fe communique à 
:eluy qui eft frappé 5 on ne veut pas 
qu'il fe meuve par le mouvement du 
:)remier, mais par un autre mouvement, 
luy eft ^al , ou fcmblable » & qui 
l'a jamais cfté ^ d'où je conclus qu'il 
^fl; produix pour la prenûere fois , Se 
Se non pa; (êulement cosi&rvé. C-tÙL 
ipeu prés la mefme chofe que [\ Dieu 
lyant . rêiblu de conièrver le méfmc 
lombre d'hommes dans le monde , ou 
e . mdme nombre .de fleurs dans tm^ 
)ar terre , fi à la mort d'un homme il 
;n produi(bit un autre en (a place y Se 
juand les fleurs fe flaictHTent ,on en 
roit naifl^cc de -nouvelles.: ces. prodtU 
^îons d'hommes & de fleurs pour- 
pient .elles paifer pour des. Amples 
onCervations > quoy que la façoii 
ordinaire de .parler fe ierviroit de ce: 
crme , & qu*en effet îl confervcroit 
e meiiixe nombre d'Jhommes daii^ le 

A j 



^ T raitté du mouvement Locale 
monde , ou le mdme nombre de fiedrs 
dans ce pacccrce« Aurois je alTez àii, 
à voftre avis > & feriez voas comem 
â je pofbis pour principe , que rien ne 
tend de fojr làemie à fa dofttotftion s 
eftant une loy de la nature , que les 
chofes doivent demeucu^iatts le mefme 
eftat > fî quelque caufe ne les change 
& qa'ainâ ce qui exifte tnaintenant ^ 
cft detOTiritîc à toujours cxifter , com- 
me ce qui n'exifte point » ne peucefti'e 
de foy «lefine. Pouttbis je tirer cette 
confequence 9 que ks hoœmes ^ le» 
fleork qw vois nasAn toi|$ les jouM 
n'ont befbin d'aaoone caufe qui ka 
pioduife ^pam «fue» ce* iiMiile » te «ff 
parterre {ont déterminer à demeurer 
dans le ^efiaœtîftik. fe ^ tione (|u'oft* 
laifonne de meAue €açon quand on 
atfeitfe que 4e memietfoe le^sorpt ^«i 
eft en repos ne toitimencera jamais 
à fe mouvoir 9 de œeâne c« quicft-m 
Hiouvement , ne ceiTera jamais de ïè 
snouvok » <|iiel4|Be cau& ne l'atrefte». 
La comparailon teroir recevable fi le 
mouvement eftoic le meime } matk. 
puifquerelon Wdée qu'on m'en ddWîie^ 
on a'y ^nçoit qu'osne applicatioA 
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é dû 9éffâff. Liv. L ' 7 
icce(Eve à divers corps > &c qu'on 
roue qcie le mouvement qui fera 
îroain,n'cft pas le mcfmt quecduy' 
aojotKd^huy , qiie pat égalité ûo pac 
^uivalence » & qu en e£Ë£t il n'cciile 
2ts mamtenant > je puis cohdutire qu'il 
l déterminé à ne pas exiftcr > il qutU 
ne catffeM le pcôdoit* 

Nous pourrions raîfbnner autrement 

on MNisdoittioic quelqn^tttte idée 
X mouvement, &: û on y reconnoiilbic 
jelque chofe de permanent. MaW 
2ndant qu'il fera compofë de parties, 
i feccmde âuffi bien qise la ptetîiiete 
ara befoin d'une caufe qui la produife. 

On pourroit peut cftce s imaginer 
Lie la difficulté que je propofe eft de 
eu^ cdtiâdetati6ns,& qu'il ne s'agîft 
lie d*un rtofn , c'eli à dire fi on doit 
omma pcoduâièn , ce que ces 
leflieiirs appellent cônfervatibti. Mais 
prés tout jt voudrois qu'on me donnât 
ne «hriere fatîsfa€):ion , ic qu'on me 
it clairement , û en e£fet quand un 
^rps eoitMtmniqufc ion motiyemeAt 

un autre ^ Dieu produit jce fécond 
K>tivetiie!nt ^ ou le contèrve , peu imp- 
orte poqr maintenant» fans qu'aucune 



s Traitté du mouvement LùcaI^ 

caufe féconde y concoure. Je ne fçay. 
i\ je fuis bien entré dans k penfée 
de ces Meilieurs , mais je me luis 
perfuadé que x'eftoit le penne le piuSi 
effcntiel de leur hypo.thele > & qui la 
diftiiiguoic 4e celle d'£picure > ou de 
Democrite > & de celles que Platon 
rappocce dans ion Timce ; caC' i^ks^ 
rcconnoilToicnt les atomes pour prin- 
cipes du mouvement » qu il pouvoieut 
commencer , & continuer ; mais celle 
cy propofe une matière indifférence 
au mouvement , & au repos > laquelle 
abe{binque Dieu le luy imprime ^ â^. 
qu'il en produife toutes les parties : & 
puis qu'il ne fe produit rien de non-» 
veau , que par le mouvement , enfia.- 
cette opinion abboutiO: \ ce point 
que les cau(ês fecdlhdes ne font rien > 
& que c*eft Dieu qui fait tout : car 
ayant relblu de confervçr une égale 
quauficé de mouvement dans lamatierCj^ 
il arrefte un corps » & met l'autre en> 
mouvement , autant que cette loy 
inviolable l'exige. C'eft.dosic on .vain 
que les Phîlofophes ont taché jufqucs \ 
maintenant d'expliquer tout les effets, 
par les^ cauCcs fécondes ^ qu'ils Qn& 



t 



Digitized by 



ér du Reffhrt. Liv. î. ^ 
té comme un écucil , & comme 
e marque d'ignorance de iccouiirr 
a première caufe dans les produ* 
□ns ordinaires.. Ne diilinguous 
înt tant de principes } je puis répoiv- 
à toute forte de qucftion , par un. 
1 mot , c'eft Diett iènl qui agir^ 
voue que mon fens à peine de s'aj4i« - 
: & cette façon de raifbnner , & que 
recourir à la premicre caufeypaiïc' 
lis nson efprit pour un avet^d'igno*' 
ice & pour le plus grand reproche* 
on puife faire à un Phiiofi^phe»; 
où }e conclus qu'on ne doit^ pasv 
ntdrepour unprindpe^ que le mon*» î 
ment commencé doic toujours con-* 
iuer> (ans nous donner quelque caufe* 
cticuliere qui en produifc les parties-^: 

ccondc Propoficion Phyfique* 

t m»uvment /^V/r ftut fhduitt 

autre. ' 

E raiibnnc dans cette propofitioii;; 
Tuiyant l'idée ordinaire qu'on nous, 
ruie dtt mouvemenc «^c'eil à ^Itre le.: 
raidant comme fucceflif, & compofé^ 
parties qui fe iuiveAC l'cine l'amr^^ 



10 Trâittc da mûuveme^t Local j 
fans y tecon^ioifti^ aucun eftre permaï»' 
nenc. Je dis que ùXon cette notion 9. ! 

11 eft impoiiible qifon mouvement en^ | 
jffoduife un autie , ou aue fa première ! 
partie foit cavfe de la leconde : ic que 

ce neft pas alîez que Dieu imprime le 
premier mouvement , pour donner le ! 
principe , & la caufe de tous les 
ancres. La raifon que yen apporte me . 
femble demonftrative 9 car la caufe 
doit exifier quand elle agit, ce qui n'eft 
|lus n'ayant aucune puillance , & 
toute a^on eftant fondée fur Teftre^. | 
& non fiir le néant : or eft il que fîi 
le mouvement eft fiicceffif > la première: 
partie n*cxifte plus, quand k féconde' 
eft produite : donc la première ne* 

{►eut eftre caufc de k féconde. Pareil^ 
ement c[uand un corps £:appant ua 
autre , le met en mouvement , 8t 
$'«:refte 3 je dis que le mouvement dut 
corps qui frappe ^ ne peut eftre caufe 
de celuy du corps frappé > puifque le- 
it^mief ce(!è tout à ^fiiit , & nr^ft plûs^ 
quand le fécond eft produit , ce qui 
fie devfoit arriva s^ èn eftoic té» 
principe y la caufe ne. s'a£oiblif&iiIf 
jâfaais par Ton tâ^«cu 
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duiiejfort. Liv. I. ïî 
Troificme PropofitioD. 

Viit [uhJlAnce fubtiU , n'efi pas Céiufi 
dt U continuAtton du m$H^ 

CE qui nous ^onne de la peine 2k 
explique! la continuation du maa<^ 
vemenc n'eft autre que ftfceeffiofi^ 
laquelle nous oblige à chcfckei: uhé 
ZM&t p^cicoliere de chaque partie qtii 
b con)po{ènt. C'eft ce qui a donné 
occafion à quelques-Anciens PhilcH^i 
|)hes de conAderer deux chofes dans le 
mouvement. La preimete eft cetti^ 
application (iicceffiye aux divers e(pa<^ 
ces ) ou aux divers corps y peu iniporte t 
la féconde éftoit une fubftance 
permanence, eflêntiellemenifrdeternûnéfr 
\ mouvoir les corps dans lefquels elld 
eftoit reeeuë n'eftant pas inditfetente- 
au mouvement > & au repos ^ mais le 
pouvant produire ^ & meftxie le coro*^ 
mencer. C'eft en ce féns qu'on pourroit 
afieârer que Dieu ayant créé dés lé 
conttnenaement du monde , une cer- 
tain ^^ttncké de mouv^iMnc » ne fait 

A 6 



1 1 T taitté du mouvement Locale 
. que de le conferver , c'eft à dire qu'a- 
yant produit une certaine quantité de 
ces atomes mobiles » les confervç 
toujours (ans qu'il s'en perde la moin» 
dre partie. 

On pourroit fuivant cette opinion 
expliquer facilement la continuation 
iu mouvement* t-c'eft à tlire donner 
laifon de ce que le corps qui fe meut» 
- ^ceflfe jamais s'il ne rencon]tre quel-^ 
qu'autre corps qui Tarreftc. Car ces 
petits atomes mobiles eftant receus . 
dans les pores de ce corps , le portent 
avec eux > M. continuent à le mouvoii 
îufques i ce qu'ayant rencontre quel- 
que arrçft > ils palTent plus outre » ^ 
fpnt mouvoir le corps qu'ils ont ren^» 
contré. 

. Ceft en ce fens qu'on pourroit dire 
que le xpohile perd aut^ de £bn mou-* 
vemeilt , quHi en catnmuniqw 4 un 
aut^e » parce qu^me partie de ces 
atomes eftans palier plus avant ^. ceuk 
qui reftent n'ont plus tant de force. 

Il ne (êroit pa& difficile d'eftaUir le 
premier principe des Mécaniques j 8C 
de moDrftrer que le |Au$ g;rand monve^ 
mcnt4oian€plus de fbrçe ^ puifque 
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ér du ReJf&rt.lAv.l. îj 
lus grand mouvement ruppoCe unç 
lus grande quaintité de ces petits 
orps > &c pac confequenc plus de force, 
slous aurions mefme cët avantage dô 
le prendre le mouvement 9 & }a viteile 
^uc comme un figne , & la mefurede 
es atomes. On pourroic facilement 
ftablir toutes les loix de l'Equilibre, 
Qonftrant qu'un corps d'une livre qui 
e meut par une viteffe de deux degre:^, 
L autant préciiement de ces petits 
orps , que le corps de deux livres 
luinefemeut que far la. viteiTe d'ua 
Icgre. 

Je dis cependant que U caufe 

le la continuation duî mouvement > 
ieft pas une iùbâance fubtile : cm 
e puis imprimer du mouvement 
. une- pierre , enforte qu'elle le con^ 
inuë eftant feparée de ma main y {an$ 
ecevi^k . attcune fubft^nce dans fcîs 
»ores : autrement il faudroit ou que je 
a produiâfle t ou que je la filTe venir 
l'aiUeurs,& que je l obligcafle d'entrer 
laus la pierre : Tun & l'autre eft in-^ 
trôyable , puifque )e n*ay pas la puiC- 
ance de créer, ou de produire cette 
ubftanoe ^ ic qu'on ne f^aurgît dir^ 



T4 T^^^^tte du mouvement localy 

de quelle matière je me fers : on ne 

peui aufll déterminer où eiloienc ces 

corps auparavant ^ ny comme je les ^ / 

fais entrer , enfin il eft très difficile de 

rendre probables «toutes ces circoh« 

fiances. 

Secondement 9 quand une pui (Tance 

animée commence à fe mouvoir , par 
exemple » un homme remue le pied : ou 
il a befoin de ces atomes pour pro* 
duire ce mouvement , ou il n'en a pas 
befoin ; S'il le peut commencer fans 
eux il le pourra bien continuer tout 
feul. Qiie s*il ne le peut > il faudra 
dire de quel moyen iUle fert pour dd>« 
terminer cette lubftance mobile à en- , 
irer dans fon pied & le mouvoir. Ce 
ne peut eftre l*aâ:e de fa volonté , qui 
n'a aucun pouvoir fur un corps eftran?- 
gcr , ce ne peut eftre par une autre dé- 
termination y puifqu'on ne ia iigauroit 
expliquer. 

Troisièmement » quand deux corps 
mois , & fans reflbrt eftant portez l'un 
contre l'autre par des vitelfe^ égales 
fe choquent , tout le mouvement fe 
perd y éc par confequent cette matière 
mobile ne fait plus mouvoir les corps 
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hns lelqiiels clic eft reccuë : il efl: donc 
^ux qu'elle fait/ déterminée au mou^ 
/emenc , pais qu'elle peut demeurer 
|uelquefois en repos. On pourroit 
Dent eftre dire qu'eftant indetermine'e 
lux difFcrents mouvemens elle ne peuc 
te cemmêncec , mais feulement le con<- 
:inuer. ]e répons que ce ferait une 
tutre hypothefe auffi £acile k combattre 
:^ue la précédente , efUnt tout à fait 
tmpf obable que cette matière (ubtile 
k trouve prefte par tout > qu'elle ac« 
soisre par mefote dés qtc^on produit 
iu mouvement i autant qu'il en fiaut 
pom te contkuter (ans l^ugmenter 
tant foit peu , enfer te que le premitr 
BKKiveBient foit comme une conditiaii 
pour la faire entrer dans le mobile- 
^dats après tout û ie mouvement peut 
commencer (ans elle ^ il pourra aufS 
tftce Continué. Enfin wqh a de la peint 
i (e perfaader que quand je frappe une 
boale îe fade entrer une matière uibtiU 
Jedans les pores > qui en challb Tair^ 

6c €jai poiK la * meirae boulcw ' 



1^ Trattté dk mouvement LocuL ' 
Quatrième Propofition Pbyfîqttc,. 

# 

Les MÏ^ns four eJlabLir tàn^ qudUk 

LA plufparrdes Peripateticiens oit 
voulu eftre plus fages qu'Aciftoce, 
& qaoy que cet Aiucur aye crû que 
lacaufede ia continuation du mouvc- 
ïiient n'eftoit autre que le milieu , \W 
ont inventé quelque choTe de (on 
iembkibk aux petits atomes que je 
viensi de réfuter » àc ont mis en leuii 
place une qualité imprcffe , qui con* 
limiat le mouvement. Ils ont préféré 
une qualité à ces petit» atomes > poutf ^ 
d-eux raifons t la première parce que ne 
^'appercevansd^auctine div^ftondans le 
K)obik > & n'y reconnoiirans aucuns 
pores » ils x)iit cri^ qu'il ne pouvoie ^ 
recevoir autre choTe qu'un accident* 
La féconde eft qtie cette qualité pou« 
jvoiteftre produite de nouveau 9 fans 
qu'il fut h^&Mi de. la liire :veDii d^ilU 
leurs. Mais la principale raifbn e(t 
tirée de ce qtte te mouvement pris^ 
pour ua> eiire faccelEf ne peut ptoduii:e 
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luy qui le fuie , aiaû que }*ay dcmoi> 
i dans la féconde propofirion : donc 
lie peut eiUe caufe de la concinuatioa 
1 mouvement ; ce ne peut au(& eftre 
Lgenc principal » lequel celTe d'agir , 
xoy que le mouvement continue > ny 

mpbile 9 lequel eft indifFerenc au 
ioavement & au repos » ou rodîne fe 
leut pjai un .mouvement violent > à 
. pante naturelle : il faut donc qu'on 
ly aye imprimé un principe ftable & 
ermanent de ce itiefme mouvement. 
)'eft ainfî qu*on explique tous les 
lottvemens des corps que l'on jette 
c de ceux que l'on meut par une force 
ftrangere comme celuy d'ui\e iSalere» 
iquelk ayant efté mife en mouvement 
force de rames > le continue quelque 
emps y quoy qu'on cefle de ramer, 
^es roues » les topies des enfants > 
oulent encore avec beaucoup de vi«* 
elTe ) quoy qu'on ne le$ touche plus. * 

L'acceieracion dii mouvement des 
:orps pefants qu^il eft afTez difficile 
l'expliquer autrement » femble auiïi 
lemontrer cette qualité impreffe. Car 
l'expérience nous hïx, voir t que les* 
worps pefants en tombant , augmentent 



Tmné du m$woiimrit LùcaU 

K>û jours leur rixdSk , eiiforte que dan$ 
le tecond temps ils paccoweâlB vfié 
efpace triple > de celuy qu'ils ont fait 
dans leprexnier^ dâiK^ k croifiémej^il 
fera quintuple , & feptuple dans 
quacnéme ^ ^ ai«(i ils l^'aiigftiefitctotil: 
Klbn la progreffion atithnieri^ps^ défi 
nombres in^^oks. Lû peianieac ^ftAnt 
toujours la iti^mc , ne peut produii^È 
un plus grand efiSbt , £ elle ne réçoit 
^elquerenfort> & quelque force e» 
tombant* 

S<m ne fmm» fm «ecMrk pm»' 
cela ^ une imtiese lubtile » la^tidlB 
frappe coMhnidlmieM: feè tfwp^ ^ 
£mts » & pftx ces pecits coups augmente 
tew mciGwiMiit» pirce que xmxt iaçM# 
d^expliquer lai((ê la difficulté toute en*^ 
xSÊSBt 8c ei^fait miAref^micé denM^ 
velles. Car vous fuppofez que fi o» 
frappe uncwpSK^i ftnftotr onaiig^ 
mente {a vit^fle , & vous fervant de' 
cette expesittice {as» ei) rechercher la? 
caufe , vous propofcz un fcmblable cas. 
Et je pretens que vous ne fçaorieas^ ex<* 
pliquer cette première expérience, (ani^ 
qualité irnpreire, fi ce n'eft que Tmis*. 
KcauiicsE; au Sanâ^ire > en dtfant que 
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lieu a fait une loy qu'il augtnenreroic 
mouvcmenc d\in corps , quand un 
jtre le choqueitoit. Mais n cftant pas 
derec <|iie.de cecoum à Dieu > daiu 
n effet fi otdi«éice , )t dis qu'il cft 
L^oâible d'expliquée ces expériences, 
veus ne reconnoiflest qœiqme chofe 
z ftable # & de permanent dans ces^ 
louvemens. Car enfin 4e mouvement; 
je le corps frappé avoir avant le choc» 
'eft plus quand on le frappe : donc le 
loc ne {^uroit produire an plus grand 
iottVMMK94|cie&l'ecrfksenGontré est 
pos« 

Je à pait iqfie cette nostiere 

ibtiie ayant donné contre la terre » 
monte a^vec Muant de vmfle i^elle- 
loit defcenduë » antcmcnt elle fè 
nsMUTecmt tonfte mamt. de la «erce » 
;)nc le corps pcGint eft frappé pat 
itant de partkf de bas en hawt , qu'il 
en a qui le prcffent de dclcendre. 
i conclus donc que £ fe produits un 
lus grand mouvement dans le corps 
Je j'auray ébranlé , que jfC n'aurois 
Î€ ^ prim^aboid » il ^étut neceiTaire- 
.ent que je l'^augmente , ce qui ne Te 
:ut Mcmtievoir uftaa n'y xeconnoifiè 
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quelque chofe de pccmaneac > & de 
ftable. 

Monfieur Barclli tâche de prouver , , 
& d'établie de cette forte » la qualité 
îraprefTe. Ce qui fe ment par fa propre 
verui » fuit la direâion qu'on luy don^ 
ne 5 & fuit une nouvelle ligne 3 quand 
«on détourne à droite 9 ou à gauche > 
lefEeu de (on mouvenicnt. Ainfî vo^ 
yons nous que les poiffons , qiii fe 
nietivent dans la Mer qui eft immobile^' I 
ou lès oyfeaux dedans Tair > fuivenc 
.toute forte de ligne » & quitcem faci«^ 
lemem celle par laquelle ils avoienc 
commencé leur mouvement. Comme 
au contraiie un bacteau emporté par le 
courant d'une rivière » ne change pa$ i 
de route encor qu'on tourne la prouë 
wrs un autre endroit > pareillement xm 
Navire pouffé par la force da vent , ! 
qui donne contre fes vpiies , n^eft pas 
indiffèrent à toute forte de dircdion, 
eftant pouifé par une force étrangère % 
mais les voiles eftant pUécs » il fe tour-^* 
nera facilement ou à droite » ou àgati* 
che , c*eft donc tine force intertenre 
qui le porte. Les corps jettez en fonc 
de œeftoe & qmttesit £aciiement ki 
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ligne qu'ils avoienc commencé > fi 
I les détourne tant foie peu. 
Qae Cl au lieu d'une qualité vous 
>ul6z que le mouvement foie un 
ode y ou un cftat permanent , qui 
iVe changer de place au mobile» ^ 
rte que cette application fucccffive 
1 divers corps , n'en Toit que comme 
;ffcc > nous ferons bien-toft d'accord , 
: croyant qu'il eft aflez indiffèrent 
admettre une qualité imprcffc , ou un 
ode fbble > & permanenc , qui fub« 
le encore quand l'agent principal eft 
1 repos > & ne produit plus de mou* 
ornent. 

linquiéme Proportion Phy(îque« 

es raifûiis qtion peut apporter cûfntre 
• ia qualité impre^e. 

' A première difficulté qui fe ren- 
^contrei à expliquer les divers eflfêts. 
: les proprietcz de cette qualité , 
rapour déterminer » fi c'eft elle qui 
lioduife le mouvement , ou fî c'eft le 
louvcment qui la produit. Il femble 
ue puifque c'eft elle qui le continue^ 



X2 Trait té du mauvement Local^ 
elle eft auflî la véritable caufe qui le 
commence^ D autie part puirque je 
ne produits cette qualité dedans uti 
CQrps , que par mon mouvement > il 
(èmble qu'elle foit TefFct du mefme 
mouvement. On pourroic donc chica^p 
ner fur ce qu'elle eft k caufe 9t VtSkt 
du nK>uvement , maïs jç ne uVasrefte 
pas à cette difficulté 9 à laquelle on 
peut facilement répqndce». en difant 
^ue je ne puis prodime cette qualité 
^4n$ un corps clîtanger y que. je ne la 
produife d^ans^ moy > & par confe^ 
quent , que je ne me meuve avec luy- 

La fecoûde raifbna plus de Cbrce^ 
& je la propofe de la forte. Si l'im- 
petuoilté cftoic une qualité > elle de« 
vroît fuivre les règles générales des 
qualité z > ou Ton feioit obligé de 
donner quelque raifon , de ce qù'elle 
en feroit exceptée* Or eil-il que toutes 
les qualitcz , qui n'en ont point de 
contraire^ ibnt produites dés le coiup 
mencement , dans toute leur pcrfe^ 
9 & n'oi>t pas befoiii de temps 
pouiNçftre augmentées : c*eft ainfi que 
le Soleil éclaire tout autant qu'il peus 
des qu'il fe levé > & produit la lumière 
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cant înt^nre que par après : or eft-il , 
e je ne puis produire d'abord ny 
dans moy > ny dans un corps eftran- 
r cette qualité impreffe fi forte que 
le fei'ay par après > ayant befoin de 
lelqiie temps pour l'augmenter com- 
e par degrez. Donc elle ne fuit pas 

règle générale des qualitez, ou qui 
en ont point de contraires , ou qui 
en rencontrent point dans leur fnjct. 

Que fi vous dites que la puidance 
fiant limitée , ne peut produire qu'un 
srtain iK)mbrc de degrez à la fois > 
t qu*ainfi elle ne peut augmenter 
ette qualité que fticccffivement , pro- 
uifant toujours des nouvelles parties' 
ue Dieu conferve : je tireray cette 
onfeqnence que le mouvement devra 
roiftre à Pinfiny , & n'aura point de 
)ornes 3 puifque la caufe pourra toû- 
oiirs ajourer & augmenter l'impctuor 
lté. Et cependant il fcmble fort rnde,' 
ju'une puiffance limitée , n'aye pas un 
^ffet déterminé. Plufieurs aJmciten: 
:ette confequence , 8c confcflent qae 
LÎmpetuofité pourroit cftre angmcntée- 
à l'itifiny , n'eftoit que la refift.,nce de 
l'air qui doit faire place au mobile,' 
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en détruit autant que la puillànce CA ^ 
peut produire de nouveau* . , 

Je tire de cette réponfe un fécond ] 
argument contre l'impetuofité j car 
fuppofé qu'elle fbit une qualité» elle 
devra avoir une autre qualité pouc | 
contraire , & non pas la rcfiftance du 
milieu. C'eft ce qui me laie prop<^ . 
upe qucftion , fi en effet les impeçuo- . 
fitez (ont contr. ^res » & 6 celle <]ai : \ 
va à rOiient e(l la mefine que celle qui . 
porte à' l'Occident : elles femblent * 
eftçe contraires : pui{qu'elles fe dctrui- 
fent l'une l'autre , quand deux mobiles 
fans relïbrt fe choquent par des mou-, 
veniens oppo(èz } & cependam il Skm- . 
blc aflcz extravagant de diftingncr ^ 
autant defpeces d*impetuofi(e2 ^u'il y, 
a de points dans^rhorizon : de plus , 
celle que l'imprime à tme roue ^ & ' 
qui porte une de fes parties à rOricnt, 
la fait aiiifi nipavoir à 1 Occident , q^4i ; 
fi vous n'en reconnoiiTez qu'une efpece 
de ce que vous ta croyez indifférente^ 
à toute forte de i-npuvemcnt , vous, 
aucez beaucoup de difficulté» à trouver 
qui la détermine plûtoft à fpivre une; , 

^viçômgk qae l'autre* Car ce ne peut^ \ 

eftce ! 
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ce le mouvement 9 puifque vous la 
connoilTez comme la cau£e du mefine 
ouvemenc. Il luy faudra donc ajoutée 
lelqu'aucre dé(erminaci<m > que VQU^ 
irez peine de rencontrer. 
Tcoiliémemenc^nous n'avqns aucttii 
:emplc dans la nature , qui nous 
onfltre qu'une caufe dépende de fou 
Fct , enfortc qu'elle loit détruite 
jand elle ne peut agir , or cctcp 
ialicé fe perd quand elle fait rencontre 
i quelque corps , qui l'empêche de 
louvoir celuy datls lequel elle eft;ainfi 
Dyons nous qu'un corps pelant aug^ 
lence (on inpipetuofitë 4 mefiire qu'il 
^fcend j qu'il n'auroit point produite» 

ayant efté (bûtena \ il fut demeuré 
1 repos. Je fçay bien que les fiibn 
ances dépendent en quelque façon 
:s difpofitions » qu'elles exigent, mais 
ntc propriété 9 leur e(Unt particulière 
: peut-eftre mefme leui: différence t 
DUS ne la pouvez donner à l'impetoo* 
ce 9 laquelle par confcquent ne de- 
roit ^as dépendre de fon efïet , te 
^(Ter d eftre , quand elle n'agift plust 

En ^^uarriéme Ueii quand un corps 
ui le meut , en rencontre un autcÇ| 



%6 T rdîttê du mouvement Lccah 
*il Ifc fait auâi mouvoir.» & par 'conic 
ouent luy imprime une qualité ^ & s'il^ 
font tous ileux ùm ttSon » ils s'avan» 
feront erJcmble, & marcheront d'un 
pas égal par une vireiTe de beaucoup 
taoindïc. Or je demande fi la qualité 
icnprefle du premier en produit une 
••autre dans le iècond, d*où vient qu'elle 
"s'afFoiblit » & perd ^ëcifement. autant 
'de(bn tnoiïvement qu'elle en donne » 
^ Mquoy que les autres agents ne s^afEoi^ 
-élilflent point pat leur 'aâion , que 
^feu ne perde rien de fa force quand 
"il btûle , ny le Soleil quand il éclaire. 
-^Il fcmble donc que c'eft plûtoft une 
tè€l^nmf^tl}cati^n qivWe ïtâton , Se que 
-cette qualité palTe d'un corps à l'autre, 
-^tBeqtie les Peripateticiens n'admettent 
-pas. En effet la quantité de mouvement 
«après te choc eft égale à celle d'aupai^ii 
- tavant y & comme les deux corps com^ 
*iMnce4it à & mouvoit*, ils konc avèc 
" moins de viteiïcj que ne faiibic le corps 
•qui -frappe. . . 

çje pourroîs propofèr .quantité d'au- 
ctes/diiflBycttltex tirées des diwrTes dv« 
^^conftances de k communication du 
Vniauvtfitient j k premieEe fennt qtt\iBe 
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mpetuofité moins intenfe , en femble 
)roduire'Une plus patfaice y lors qu'uo 
:orps à relTort en rencontre un plus 
letit I il luy donnera plus de virelTe^ 
[u'il n'en avoit , & par confequent 
ctte qualité impre^Te du corps cho»* 
[uant ) en produit une plus parfaite, 
)e plus fi un corps à reiiort fait ren- 
ontre d'un autre qui luy (o\t égal ^ il 
t fait avancer » ^ s'arrefte tout court , 
i^où je conclus , que Vimpetuoitté du 
remier.ceiTe ^ quand celle du fécond 
ommence $ & par confequent qu'elfe 
'en peut la produire^ puifque lacaufe» 
i l'effet jdoivent exifter en mtfxm 
im^Sj^&c cependant comme les mo** 
îles ne fe meuvent pas ^nfemble > 
tais le premier s'arrefte quand l'autre 
ommence à fè mouvoir , \t èois diœ 
\t leurs impetuofitez en font de même 
: Ce ikecedent l'ittne à Tautre. 
Il femble que la reflexion ne fe peirt 
is bien expliquer par cette qualité* 
ar quand un corps eft porté contre 
(1 corps dur & înébraniaUe » il re« 
>prne ^Hi arrière > par im mouvement 
là ^ai^ contraire an premier* Or le 
:n»andi^ il U^p^emiere qualité fe dé^ 

B X 
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a 8 Trait té du mouvement LocaL 
truie à la rencontre de ce corps > & s^il 
s'en prodiiic une nouvelle , îx cela eft 
qu'elle en Cera la caufe ? Ce ne fera pas 
le mobile lequel eft indeceiminé de fa 
nature ali mouvement > & au repos » 
ce n'eft pas le corps immobile j pui& 
que ce qài ne £t meut pas > ne produit 
aucun moiivcmenCé Ce n'eft pas aufli 
la qualité précédente > laquelle cefle 
tout à fait , & ne pourroit produire 
une qualité contraire 1 non plus , qiie 
la chaleur ne fçauroit eftre caufe du 
froid. Que (l vous croyez que la meiine 
qualité pciTevere 5 mais qu'elle reçoit 
une nouvelle détermination à la ren* 
contre de ce corps : mais je derhandè 
ce que c'eft que cette détermination^ 
eft ce un mode , un accident , ou une 
iîibftance 9 car j'avoue que je ne le 
conçois pas; 

Je ne m'arrefte pas beaucoup aux 
trois dernières difficultëz que j'ay pro- 

Eofées j kfquelles on peut foudre faci* 
ornent , par te reflort dtt corps , mais 
ce me fera bien a(Iez pour maintenant» 
qu'on (oit c^igé de tecotfnoii^e tfifé 
force derefTort très prompt , dans les 
cor p$>4u>n croit eftre les plus ioffedl^ 
bles* ^ ' 
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Je ne propofe pas toutes les raifons 
l'on pourroic tirer des diverfes pco- 
ietez de cette qualité , & particulie- 
menc de ce que non feulement elle 
t étendue dans un grand corps, quand 
utes fes parties ic meuvent. Mais 
îcore elle eft capable d*intention, 
aand elle produit une plus grande 
tefle. Elle a cette propriété particu- 
ère , qui ne convient pas aux autres 
aalitez , c*cft que Pextenfion \ fait 
Litant que Tintemion. Car û dcux 
lobiles inégaux l*un par exemple d'une 
vre» & l'autre de deux > font portez 
ac des vitelTes réciproques à leue 
aids j c'cft à dire que celuy d'une livie> 
)re une yitefTe double» de celle da 
pids de deux livres > ils feront ea 
quilibre» & la force qui peut produiret 
u refifter au mouvement de run^poiura 
roduire ou s'oppofer à celuy de l'autre* 
i'eft ce qui fert de principe gênerai 
our expliquer facilement les ef&ts 
s plus rurprena)is.de la ftatique & de 
i mécanique. . . 

B ) 



30 Traitté du mouvement Local, 
Sixième Propofîcîon Phyfiqiie. 

« 

feul motvùemtnt du miiw iM 
feut continuer le mouvement 
des cQTp jetiez^ 

ON croit ordinairement qu- ArîAote' 
a crû que le milieu dans lequel fc 
Ikifoit le mouvement des corps que 
nous jcttons , eftoit la caufe de fa 
continuation , ce qui fe peut expliquer' 
en plufieurs façons. La première que^ 
l'examine dans cette propoilcion > ne^ 
«ronfîdere que Ite fcul^ môU7ement de** 
l'air fans y reconnoiftre aucune cott» 
denâation , ou ft^rcede retfbrt qiii em 
xcfulte comme fait la féconde. Ils^ 
cfôyéntdonc qii^ime pierre par cxem^lej 
ne peut eftre Jettce , que Tair qu'elle* 
ifencontre , ne (bit poufle avec elle3 qiié^ 

cet air continue Ton mouvement 9 lorsf 

• « » - 

neime qqe la mam celTe d'agir 5 de 
retournant par derrière y pour remplir 
Fefpace qtte la pierre quitte » frappe , 
pouffe , & fait avancer la pierre. C'eft 
cette façon d'expliquer que je combats 
dans cette propofition , & que je pré- 
tends ne pouvoir fubûfter. 
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îl eft aufli difficile de donner la caufe 
e la conûnuation du mouvement de 
air , que de trouver celle qui continue 
mouvoir le corps que l'on jette : donc 
n n'évité pas la difficulté , mais feule- 
lent on la tranfporte du mobile à l'air 
ui l'environne. Car l'agent princîp al, 
ai la main qui a jetté la pierre , ne 
eut pas continuer le mouvement de 
air y non plus que celuy de la pierre, 
/airauflî cftant indiffèrent au mou- 
ement, & au repos, n'en eft pas la 
aufe. Vous retombez ainfi dans la 
nême difficulté. 



De plus quand la main pouffe la 
pierre de A en B^l'air qui tft en B,pou(fe 
celuy qui cfl en F , vers C & celuy -cy 
vers E , & E vers A , enforte que la 
circulation s'achève en même temps : 
donc il la main ccffe de pou(fti: la 

B 4 
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tikcie qui eft en B , vous ne trouvcKz 
aucune caufe de fon mouvement puiP 
«te l'ait^p ^ ïcmu-ë plus. 
. Troifi^mement la refiftance deraic 
qui eft cft ;iufli gfaode qu?^ ^ 

force de l'air qui retourne pat derrîec^ 
E, dpac l'Equilibre s'y rencontrera 
& la refiftançc de l'un eftant ^gaàc 
à la.&«ç€ 4cramr^ , le ïopovemen^ 
ne fç pourra faire. ■ 
. En quatsiéme iiey,, .plufieurs njftftî 
vemens continuent fans que l'air retour- 
ne pat deriieref il faut donc recourir 
à quclqu'autre caufe. Tous Ips m<fl?.T 
vemens circijLairçs* coin.TOC celuy d'une 
roue , d'une toupie , cônmifi»!rit bien 
long- temps , fans l'air ipit con- 
traint de revenir pa:r derrière , pour 
remplir la place ,Qui^(J: tQ^jours occu- 




âe la caufe principale. 

En cinquième lieu ie pour-tois .mè 
fcrvir de la raifon de Monfieur .Borelli 
feue j'ay rapoitée cy-dclTus , car fi lé 
inobile eftoic porte par le courant du 
fluide, dans lequel fe fait le moûve-- 
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nent, il (eroic entraîné du mefme cofté 
ncore qu'on changeât de diredion dC 
[u'on le décournât. Ec cependant nous 
ojons qu une flefche à laquelle on, 
aroic attaché obliquement une pa« 
etce j ne fuivroit pas une ligne droite» . 
lais changeroit cominuellemenc de 
ireftion. 

On peut Te fervir des mefînes argu« 
lens. par lefquels )ay tâché d établir 
ne qualité imprelTe pour combattre 
ette façon d'expliquer. Et principa- 
sment celuy par lequel je fais voir 
[ue ceux qui font, portés dans un bat- 
eau p tombent en ^vanc > quand o^ 

arrefte tout d'un coup. 
• 

Septième Propofition Phyfique. , 

le rejfort' continue quelque mowve-'^ 

ment. .. 

LA première difficulté qui nous z, 
fait de la peine dans la qualité inv 
^relTe > a e(lé> qu'elle fcmbioit eftcQ» Se 
a caufe » & l^eifet du mouvement^ Ot 
lous rencontrons quelque chofe de 

êmblable dans le reubrt > lequel cftwt 
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produit par un mouvement ne laiiïe A 
pas d'en produire un antre. En effet 
on ne courbe pas un arc pour le mettre ' 
tn tcffoït I fans mouvement , & cepeii«*' 
dant un arc courbé ne lalife pas de pro- 
duire un autre mouvement » quand le 
premier n'eft plus , & que la puifTance 
n'agît plus. Jenepretens pas d'expli- 
quer dans cette propofition en quoy 
confifte la force du refTort » ce que |e 
feray par après 3 je me contente de 
rapporter plufieurs mouvemens qui 
n'ont point d'autre caufe que la force 
du relTort^ & rendre probable l'opiniont 
qui explique la continuation du mou- . 
vement parle relTortde l'air. 

Premièrement, un arc courbé fe re- 
mettant dans Ton eftat nararel pouiTe la 
fiefche y Se luy imprime un mouvement 
très violent. 

1. Une montre Ct meut durant 14 
heures y par la feule force du relTori: 
tenfèrmë dans (on tambour j en(bnie 
que non feulement (on premier mou* 
vement 9 mais encore (a continuatioà 
n'a point d'autre principe , ny d'autre 
cauiê que celle* là. 

Si uj^e corde d'airain^ ou de l\uh 
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ien tendue , eft frappée par une boule 

e jafpe ^ d'aciec y ou d'y voire > elle la 
envoira à peu prés à la mefine diilance> 
laquelle elle avoic elle frappée, 

4. Les corps (bnores ont une force 
le relTorc très prompte , par laquelle 
l reprennent leur figure , quand lefl 
brt de la percuiEon la leur a fait 
ihanger , c'eft par cette force de reiTorc 
jue les cloches continuent allez long-^ 
:emps leurs ondulations & fremifle* 
Tient , qu'on peut diftinguer $1 Toeil, Se 
mefine au toucher. 

5 . L'air auûS fe dilate» & Te relTerre, 
Se c'eft une opinion maintenant aiTez 
:omfnttne, que le (on n'eft pas diftingué 
ie CCS ondulations » ou pour le moins» 
:ju il en eft toû jours accompagné. 

Que û vous rapportez à la force du 
ceflbrt 5 celle par laquelle les corps ^ & 
principalement les liquides y fe peuvent 
raréfier » & occuper une plus grande 
place 3 de quelle façon que vous expli« 
quiez la ^ raretadion » \t puis bien 
afleurcr que le reffbrt eft caufe des 
mouvemens IcK plus violens de la 
nature, 

* ^ 6f Cm la (lui^arc attrilnienc k 
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pcoduclLon des vents » à la raiefaâion 
des vapeurs , & des exhalaifoiis. 

7* Les cremblcceues paiceiu da 
mefme prîndpc. 

8* Les cunnecres , &]es foudres ne 
font que des inflammations fubites. 

9* En dclirez vous des exemples 
plus fenfibles > nous en avons dans les 
canons , dans Icfquels une bien petite 
quantité de poudre ayant pris feu » & 
Xt rare fiant tout à coup , pouflc un 
boulet avec tant de force , qu'il ren^ 
verfc les muraillea ^ & brife tout ce 
qu*il rencontre» 

10. Si vous voulez des mouvemens 
plus moicrez > nous en uouvons dans 
une acolipile laquelle poulfe de l'eau 
changée en vapeurs fort, long* temps 
& avec beaucoup de violence. 

IX. L'air prellc dans une arquebuze 
2t vènt 5 jette une baie de plomb, avec 
beaucoup de force y enforte que je puis 
conclurre que la plufpart des mouve- 
mens font produits par la force du 
tedbrt y ce qui me donne cette penrée> 
qu'elle pourroit bien oftre k cauiê qui 
continue le mouvement des corps \tx^ 
xez > quand ils ibuc fèpaiez de.ceUftqui 
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On ne pg,ut expliquer comme il 
faut la ceflexion que par la force dit 
reirort , & cependant ce mouvement 
n'eft qu'une continuation du direâ:9 
fi ce n eft que pour Toidinaire elle 
change de dire&ion ainfi voyons nous 
que deux corps par TefFort qu'ils font 
l'un contre l'autre par le choc 9 & met^ 
tenc en reflbrt , & retournent en arrière 
par des viteifes à peu prés égales ^ ôc 
ce que nous trouvions extraordinaire 
dans la qualité ijnaprelTe 9 qu'elle fut en 
merme temps , 8c la caufe , & l'effet 
du mouvement fe vérifie dans le reiTôrt. 
Il fe pourroit donc peut eftre faire que 
les auures effets y qu'on iUitribue à la 
nefine qualité , Aiflêm: auffi caufês 
par la vertu elaftique de l'air ; c'eft ce 
que l'examineray par après , & pour le 
faire avec méthode » j'explique phyfi- 
quement la nature du reffort sdans le 
refte de ce livre > pour en traiter plus 

Mathemariquement dans leiiiiTitnc^ 
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JKuîtîcme Propoficion Phyfiquc. 

Du rejfort des cor^s liquides. 

I£ ruppofè la première , &: la plus 
fîmple notion qu'on pui{ïe donner de 
la liquidité j celle que Dpas Ta laiâfé 
Aiiftoce , qui dit que les corps liquides 
Il ont aucune figure propre > & fe peuf> 
ycnt facilement ajufter à celle des corps 
étrangers. Je ne détermine pas maii> 
tenant en quoy elle confifte , fi c*eft 
jdans une facilité à eftre divifé en tout 
ttm f ou dans une diviiion aâuelle > en 
parties très menues » ou dans un moa* 
veinent par lequel toutes les parties 
font feparées l'une de l'autre » & font 
réduites aux derniers term^ de. leur 
diyiiîbiiité comme veulent quelques 
nouveaux Philoibphes nonobâant la 
feufleté de cette idée , peu m'importe, 
pour maintenant j'en fuis conrenc pour- 
veu qu'on comprenne ma penfée & de 
quels corps j'entends parler > quand je 
nomme les corps liquides. 

Je dis en premier lieu que les corps 
parfaitement liquides ne peuvent avoir 
la force de rellôrt , prife poiw la puif* 
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ance de reprendre leur figure. Car les 
:orps qui n'ont point de figure parti« 
:uUere> &c qui fout indifférents à coûtes 
:eltes qal3n leur peiu donner , ne font 
iiicune refiftance , mais s'ajuftent à la 
Bgute des corps qu'ils rencontrent: 
donc les corps parfaitement liquides • 
ne peuvent avoir la force de reflbrc 
prile feulement pour le pouvoir do ' 
reprendre fa première figure* 

Je tire de la cette confequence , que 
û les corps parfaitement liquides » ont 
quelque force de reflbrt , elle ne peut 
eftre autre chofe que la puidànce de 
s'étendre, & d'occuper une plus grande 
place ^ quand ils ont efté referre:» » ^ 
contraint dans un efpace trop petit. 

^Il femble donc que nous ibmmes 
engagez à examiner cette célèbre que-- 
ftion de la rarc:faâion » & à rechercher 
fî en effet le mefme corps 3 peut s'éten- 
dre davantage > & occuper un plus 
grand lieu > lans recevoir aucune lob- 
ftance elkrangere dedans fes. pores. U 
fiut cependant remarquer , que nous 
parlons d'un corps parfaitement Iiqui« 
de, d'une vertu de relfort qui luy 
foit propre 3 enibrtc qu'il en contieiuie 
le principe dedans iby^ 



I 
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J'ajoute donc qu'un corps parfaite- 
ment liquide ne peut avoir aucune 
vertu de reirort qui luy foit propre , fi 
la rarefaftion ne fe fait que pàr le mé- 
lange d un corps eftranger j parce que 
nous tenans à la définition de la liqui- 
dité 3 un corps parfaitement liquide > 
s'ajuftant à toute forte de figure , nie 
peut avoir aucun pore & fes parties ne 
feront jamais aucun efFoft pouc fe 
fêparer l'une di^i'aucre» 

Je ne nie pas qu'un corps eftranger ne 
fe puilTe mêler avec ce liquide y & n'en 
puifle (épater les parties : mais il eft 
évident que ce ne îera pas une force de 
reflbrt qui luy foit propre , puifque 
c'eft le corps eftranger qui en eft le . 
principe non pas le liquide > qui | 
tft dans un eftat plus naturel , quand 
toutes (es parties font unies, que quand 
elles (ont feparces. Difons donc qu'un ; 
corps parfaitement liquide ne pem: 
avoir aucune force de refTort qui luy 
"fisit propre , (i la rare&âion ne fe fai^ 
que par kmélange d'au corps étranger. 

« 

. s 
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Neuvième PropoCtîon Phyfique.^ 

Lts YAifons four ejiablir une rare^ 

faiiton jrofre. 

QlJoy qu*il n'importe pas beaucoup 
pour expliquée la force du^reÛbrc 
qu'elle opinion qu*on fuive touchant la. 
laceEaâtion > & que je fois bien afleuréj 
que je ne decidcray pas cette queftion , 
je ne lailTeray pas d'eq dire ma penfée» 
parce que nous en pouvons tirer quel- 
que avantage pour expliquer la nature 
du reflbrt. 

. Plufieurs palTages d'Ariftote ne nous 
• permettent pas de douter , qu*il aye 
crikque le mefme corps , pouvoir tenir 
plus de place , fans mélange d'rni corps 
eitranger. Il efl: vray qu'il ne Ta die 
qu'en padant fans traiter à fonds cette 
' queftion. Les Peripateticiens en oxit 
raie la matière d'une célèbre difpute » 
& ont efté partagez fur ce fujet. La 
plu(parc on crû qu'on pouvoir plus 
Facilement expliquer toutes les expé- 
riences > & donner raifbn des effets. 1 
naturels > iî le mefmc corps eftoit ca- 
pable d'une plus gtande exceniion. La 



■ 



« 
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principale raifbn eft fondée 9 (ur çe 
qu'il e(t très difficile dans pludeuts^ 
r.ericoncre$ à trouver une. lubftaiicct 
eftiangcre > qui fepare les parties du 
corps qui fè raréfie > puifque nous re« ' 
marquons des rarefaÂions cres.noca« 
bles qui eftendenb des liquides ren^ 
fermez dans des corps fore lolides^dan$^ 
kfquels tlfemble que le bon fens 
puide reconnoiftre aucune ouverture 
pour donner entrée à cette fubftance 
cûrangere. En effet c'eft beaucoup 
exiger que de.fuppolêr pour principe 
fans autre preuve que les corps les 
plus Ibiides font percez en plus d'en- 
dtoits que n'eft un crible , & qu'une 
matière fubtile eft toujours prefte pour 
entrer te fe fourrer par tout. D^'oà jtf 
conclus que fi je puis expliquer tous 
les effets ians recourir il un principe fi* 
rebutant > cette explication doit eftrff 
préférée à celle^cy. 

Je propofè donc un Globe creux dd 1 
métait le plus folide que vous puiffies 
rencontrer:je dis que vous ferez entrer | 
dians ce vafe £ins aggrandir £1 capacité» 
cent & peut e(b:e mille fois plus d'air^ 
qu'il n'en poucroit cbmenir > fi vous^ 
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etviployes beaucoup de force pour l'y 
.ice. cntrec« Jfajoûce que cet air eft 
ajis.iiu eftat violent » & qu'il forcira 
veexâEort pat la moindre ouverture 
^uUl râncon&rera : je demande leprin* 
ipe ' de. cette ditaication qiai ne peut 
iXti:c:joii que r.air qui.fe dilate par la 
'eparation de (es parties ^s^vl un corpf» 
étranger qui s'induue» Ce nepeutpas^ 
eûxe l'aie » lequel feroit dans un eftat. 
plus avantageux) & plus propre à fa 
aonrecvatidm » fi tomes (es partie$> 
ettoient unies, que de les avoir fepa-^ 
cées>& interroroptâss pac celles d'unet 
matière fubtile : d'où )e conclus que (L 
la cace£aââon ne (è fait, que par le mé<» 
lange d'un corps étranger, l'air n'en 
f^auioit eftce le:pxincipe«^ 

f^ybas ne pouvez pas au(fi dire qua 
^Ê(b la matière (ubtile qui s'iniloue ^ 
est demande qui la poulTe » car cncor 
qt^'elle foit dans une agitation conci« 
midle , & fi vous voulez mefine 
qu'elle aye un mouvement tces violent) 
jae Dieu kiy aye imprimé s ne peut 
elle pas Te mouvoir >. & mefme avec 
l^as-de £icilité (ans encrer dedans céc 
air j dans lequel elle perdra beaucoup 
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de fon mouvement. Je ne (çay pas quel 
mouvemenc vous luy donnez ; loais. 
pour parler félon les Tentimcns , & les 
principes des nouveaux Philoibphes > 
pui(qu'ayant la liquidité dans un par«» 
fait degré 9 elle ne doit a voie de xnoa« 
vcment^pour remplir tous les vuides 
& s'ajufter à la figure des corps e(lran« 
gers,iansy faire* aucune impreffiony 
autrement elle n'auroic pas une parfai-^ 
te indifférence ) mais ajofteroit la Hgure 
des autres corps à la (îenne 3 au lieu 
de prendre la leur » ainfi qu'elle agita»** 
tion qu'elle aye 9 elle ne doit (kireau-* 
cune impreffion » piiifqu'élle (èroit ccm* 
traire à une parfaite liquidit é 

Je crois donc que ^vous . devez re^n 
courir à quelque principe plus raifonr 
nable comme feroicvxeluy-.cy que l!*^r 
renferme dedans ce vafe à fort peu de 
matière fubtilej laquelle s'eft répandue* 
dans l'air voifîn, & le dilate beaucoup, 
& que la pefanteut du mi^ftoe ^ic ex- 
prime cette matière fubtile , & la £ur 
entrer comme par force dans les pores 
de ce vafe. Enforte que la pefanteut 
d'un air fuperieur fera le principe de 
cette rarefaâion. 
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Je -crois cependant que cette rëponu: 
fait naillre quaniicë d'autres difEcuicez 
car la pe(anteur de l'air fiipetieur ^ de- 
vroic lellcnient prcfTcr celuy qui eft au 
defïbtts , qu'il en chaiTa toute la ma« 
tiere fubtile, laquelle eftant parfaite- 
ment liquide > ne ^ait aucune refiftance» 
te ainfi vous ne fçauriez donner rai Ton 
pourquoy cette comprelfion s'arrefte 
à un certain point > & ne pafle pas les 
termes d'un certain Cqui libre , qui 
arrive lorfque la force de la pefanteur 
idc l'air fuperieur » eft. égale à la refî« 
ftance , que fait l'air inférieur à eftre 
prefTé. Or cette refiftance ne s'explique 
pas aflez par la matière fubtile ^ la- 
quelle .ayant fon mouvement plus libre^ 
quand elleeft dehors des pores de l'air» 
que dedans ^ ne fait aucune refiftance } 
taàis* en fort très facilement. Enfin s'il 
n'y a point derefiftançe, ny dans l'air a 
eftre prelfë^ny dans la matière fubtile 
a eftre chaffée au defTus de l'air , la 
pe(ânteur la pourra faire (brtir & la . 
chaftèr hors des pores. De plus la 
matière (i^btile qui donne contre les 
parties de l'air a autant de force pour 
^ies preiSêr > que celle qui rencontre 
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les pores > pour les élargir , ainfî elles " 
4cmeureronc en Equilibre. ]e conduis 
donc que la refidancede Tair a eftre 
pretTc 3 s'explique beaucoup mieux fi 
nous eftablillons ce principe que Tair 
cflt decerminé de ia oacure à une ceii- 
caine extenfion , enfbrte qu'il refifte 
autant qu'il peut ^ fi on le pcelTe da« 
vantage , ainfi que nous rexperimea- 
tons » quand nous le poufibns dedans 
ce vafe » & fe npiet dans (on eftat nv^ 
turel dés que nous cefibns de le prelTeir» 
Je fçay bien qu'on pourroit croire, que 
Pair e(l compofe de parties qui ont 
peine d eftre fléchies , & qui ont k 
force de reflbit > m^i^ cette réponie 
nous engageroit «à une .autrtr qu(fti9li 
que j'examineray cy*apr:es. 

J6 poarrois rapportent plufieurs au- 
tres effets y defquels on peut donnisr 
xai^bn dans Popinton .commune pu 
une raréfaction propre , & qu'il cft 
difficile d^expliquer dans laicontcairc^^i 
•fans recourir à des principes fort in- 
croyables. Je me contente :de l'effet 
que produit la poudre à canon» kquel- 
4e tenant mille fois plus de ;fkec 
quand elle eft cnflaminéc ^ que dcvaiUi» 
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fait un effûcc Ci prodigieux. Il eft bien 
difficile d'apporter la caufè de cette 
rarefââ:ioni , c'eft à dire pourquoy les 
corps eftranger$ , s'infihuenc avec tant 
4l'^ttb£€S dans la pondre ^ &luy font 
-occuper un fi grand efpace* On pour- 
roit peut eftre dire que la force du feu, 
l'agite extraordkiaircment , Srqtds Tes 
.parties eftant irreeuliercs fc choquent^ 
-ëc par ce ckoc le feparent Tune de 
.Vautre » & font place à une matière 
iubtile. 

On ne doute pas que le feu ne caufê 
«le l'agitation dans la matière qu il en« 
flamme > puifque nous la diftinguons à 
^l'oeil 9 que c'ieft elle qui divife les corps 
Jes plus durs , les calcine > les rend 
liquides j ou bien les réduit en cendres» 
Mais je ne conçois pas d'où luy vient 
xe mouvement^ dans toute (brte d'o-» 
opinion, particulièrement dans celle des 
cartedens : car enfin cette agitatioin 
eil un mouvement que la poudre n*a- 
voit pas auparavant , il faut donc que 
cette agitation luy foit communiquée 
|>ar quelque agent extérieur. Ce ne 
pemt eftre le feu qui eft à la mèche , 
lequel -cncoc que puiiTajiiment agite 
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ne peut communiquer Ton mouvement 
à coûte la poudre par. un feul attoiiche-» 
mcnc qu'il ne perde cout autant du 
iîen : car enfin les loix de la commis- 
nication du mouvement font inviola- 
bles y il faut donc que celuy ^ui dônne 
le mouvement en perde autant qu'il 
en donne ; donc celuy d'une ctincellc 
qui rombe fur la poudre , eftant com- 
muniqué à toute cette matière > en 
deviendra extre'mcment foible , il fau- 
iira donc recojuric à une matière fub- 
tile , qui fe meut de toute façons : 
mais après tout il luy faut donner un 
mouvement particulier pour qu'elle 
s'indnue dans la poudre pour la divifer . 
& la raréfier. Je ne m'arreftc pas 
vantage à réfuter cette matière, fubtilc 
à laquelle on fait prendre toute sforte 
' de pofture ^ luy donnant tant de mou« 
vcméns contraires » qu'il eft impoffîble 
qu'elle les aye. 

Je donnerois une raifon plus plaa« 
fîble de cette agitation du feu dans 
la fentence commune oui veiit que k 
forme du feu s'y produite : c;^r jedirois 
qu'elle peut commencer le mouvement» 
fans le recevoir d'un autre* Ceux qui 

croyent 
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>yent que les Elemens font formel- 
nent dans le mixte , la peuvent auflî 
:ilement expliquer > car le feu qui 

à ia mèche , peut par Ton agitation 
rifcr les parties de la poudre enforte ' 
c le ftu lequel auparavant eftoit 
ibarraflc » avec 4es parties terreftres 

la poudre , en cftant dégagé, s'agite 
Gfi y divi(è les parties de la poudre 
i luy eft proche , & aînfî de l'une 
'autre elle s enflame , s'agite & pro-' 
it une rarefaâion très fubîte. Je 
is expliquer le mefme effet dans . 
ates les hypothefès qui compofent 
1 miites de parties de diverfc nature, ' 
lis |e ne >bis rien de plaufible dans ^ 
lie , qui croit que la feule figure, la 
andeot , Se le mouvement fait toute ' 
différence des corps. 
Je ^dutrors rapporter d'autres exem-^' 
rs delà rarefaâionj qui nous donnent^ 
là peihé ^ fi nous n'en reconnoiflbns - 
inc d'autre que par mélange d'un 
rps eftr^nger. L^eati fe change en 
pcury & tenant 0lus de placé qu'au*; 
ra^ife i kcqûfert' \iiie inoîndre pe^ * . 
iteur en efpece , c*cfi à dire devient' 
>ins pe£ime que l'air# ' ^ ^ 

C 
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lleft trcs difficile d'ex piquet cettç. 
légèreté refpeâive qu'elle acquiecr » 
il vous ne dites que fous la mefiu^ 
quantité de matière » & (bus la mefim 
pi:rameuc abfoluë » elle occupe un. plus 
gpcand efpace ; car ainû quand elle, 
monte , elle fait place à une quantité 
d'air qui fe trouve plus pe(ant y c'eft à 
d.ire lequel fous le melme volume,, 
contient plus de noa^iere» Qt. i^- \ov^ 
veut, que l'eau ne devienne p|u§ rare 
qu^en par un corps eftranger qii'eRo! 
rççoit,oii il fera pefant , oU il ne.lç.. 
fera pas s'il ed autant peiant; qtiq l'eaio^^ 
le comppfé qui en reru|te a,uj^ l^iWÔ^Si 
efpece de pclaa£.eu& Que ^y^^^pif^^ 
q^ie ce corps eftranger cft njioini^peUiUt. 

caÇ%eçe vous, devez 4iflwiçue;;'plu,t> 
(leurs efpeccs de pefanteur. , 

au^M.de la pein.e. à dire, ei^ ,qiîoy,cx)p- 

la moindre pÇ^^ntç^ç.^ v vous.^ 

pAUv.ez dire auve/çHQip ^ fi, <çe.^'fî|^; 

c^ue le corps le moins pèran^t 5 & plpa 

ra;:e jj^enfo^^ qup la. difficulté dem^u^ 

toute entière. Vous aurez; l?îen, pU^sî, 

dK^çiwe de^vo»? deb^waffêr Ji yqi^ 

croyez 'que M ipatiere eft dp mefçiÇi 

nature par tout j & que feule figute^ 

■ 
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candeur ou le mouvement , en fote 
:e la différence : car la figure , la 
ideur , ou le mouvement , n'altère 
it la pefanteur fpecifiaue des corps, 
qu6 les métaux diviiez eh petites 
ies gardent cncor la mefme pefan- 
en eipece. Il faut donc ou recon« 
re des corps de difFerente pefan- 
, ou une rarefaAion fans mélangé 
:cirps eftrangers. • 

xiçme Ptopofition Phyfique. . 

fdifins qui combattent U rare^ 
îŒon fam^mtànge des xôt^ 
•ir^: epAngers, . 

Es MÎfons qu'on apporte contre I* 
-mtidàôn propré : c'eft à dire fans 
nge de6 corps eftrangers font très 
s Vjë-èié^'tdihté'nteray pour mâiii^ 
it de^cjpUe que je crois eftce la 

ï corps raréfié a plus de parties 
ipâf^fit >ità dbncplns de ina* 
i ;è(l^ttt-^é me£be chofe avoic 
dè^^ttèiâfe y jft6«[vâîr* plus de par» 
lêma^iét^; Gar hous ne pouvons 
>ij^4e iî^nbte dès partiéi qufeBOua 

G X 
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lervaiic ,de quelque mcfuce : or* de 
quelle mefure que nous nous fervions, 
nous trouverons que le corps rareâc 
en contient plus qu auparavant , par 
exemple s'il n'y avoir qu'un pied 
cubique 9 il y en a maintenant deux 
donc il y a plus de parties. On répond 
ordinairement qu'il n'y a pas plus de 
matière} mais qu'elles font raréfiées y 
& occupent chacune un plus grand 
cfpace. Il femble que cette réppnfe 
laifTe la difficulté toute entière 9 & qite 
deux pieds de matière en conticnnai( 
plus qu^un tout (èuL On répond que 
cette propoiition eft feulement vraye> 
quand la matière eft également ràxe» 
& non pas quand elle a un exteii[fio9 
différente. Car pui(que. nous piiieteiâ» 
dons que la mefme ^n^tiere > eft in^if-* 
fetetite 4 occuper un grand un pe«il 
cfpace a & que c'ett Je Juj.§t d? jipftrq 
. difpute,ce n'eft pas refpacf)aW:4<^ 
" iêryir de mefure. Il vaut ipiçux la pefer> 
^ puifque je trouve lerQMtfpi^ 
qu'auparavant ^ je d;> q^'UrP^y, fieft 
entré , autrement \^zf^iÇmiihm^^ 
mcnt4 J'avoue que f} vous r cqnm 

derez pas h maàw €A ^ iVb^&^ 
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fiaais feulement ipzx rapport > aux corps 
eftrangers 3 il femblcra qu'il y en aura 
davâncage : mais comme j'ay déjà dit 
cette tnelure n*e(l pas raifonnable ^ puis 
que le fujet de noftre difpute eft » fi U 
mefmc maticrc peut occuper un plus 
graitd) & an pluis (>etit efpace >il ne 
rauc pas que Telpace nous régie ^ mais 
le pdidSi ' * ^ 

Cependant Timagination & le fens^ 
ne s^ajuftent pas bien , à cette façon 
d'expliquer : car fuppofons un pied 
d^ot cjui eft tfne matière fore denfe y 6c 
un pied"d*air qui le touche; Il y a 
autant de parties dedans cet air y quë 
dedans cet or , fi à chacune de l'or en 
répand une & auiC grande de l'air. Je 
cpons que ce n'eft pas alfez , &c que le 
lornbre des parties prife par rapport 
l'cfpàce ne doit pas nous régler , il 
ludroit qu'à chacune de l'or en ré- 
îndit une de l'air , & qu'elles fufTenc, 
: l'une ôc l'autre dans le mefîne eftat. 
î dis- de plus que cette difficulté , ne 
ent que de la divifibilité des parties 
'infiny : cardés que vous me parlez 
nombre des parties > puis qu'il eft 
Sny j je ne fçay plus ce que je dis. 
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ic je me perds dans cette infinité ^Sç ' ' 
pour le faire voir clairement faifbns 
une autre hypotheie vu^^e ou faufle^ 
peu importe 3 & vous vçri:^ ^e l^ 
difEcultcz ceflèront. 

Il eft hors de doute que quelques 
efttes ipirituels ^(^upent ^n^ 4^v^« 
temps , des efpaces inégaux >.aii|j| 
Tame raifonnable anime dans djvet^ 
âges un corps plus grand, ou plus petit, 
La piufpart des Théologiens difen^ que 
les Anges occupent 4in plus grand<dc 
un plus petit eipace , & Saint Tkotpas. 
Tavouc de Parae des .ajiî^naux parfait;^ 
qu'il croit cftre indivifiblc. Quelques 
Peripateticîens ont cru , qu'il 4iftaip 
plus conforme aa^e»|imwt 4'AJHftatç 
d'admettre des partios ii p^tite^ 9 
les ne peulïent jplu^ ie diviier^^lic ^ 
fuirent pas memt cfmpoSi^ -à*»^ 

parties. Or quoy ^fte piQUr ne pw 
m'écarter du fentiinenc ^tiwMft^ 9 i'ay^ 
toujours défendu que la nî^tjgre,- e^ftuif • 
divifihlc à i'in&iy, j'ay Uen cep çodaf» > 
aiTeuré que pourvèu que vous ne m^tf 
tiez pas l'eflTence d'un coqps màW^^ , 
dans la divifîbilitc 3 mais dans l'ippas»» 

netrabilité. Dieua pû taire des paincs 
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matière indivifîble , & qu'on n'e^ 
jroit apporter aucune apparence de 
on pour prouver le contraire. Mais 
)y qu'il en foit de cette opinion qiîe 
l'apporte que par exemple il eft 
uré qu'une de ces parties eftanc 
îfiée peut répondre ^ deux autres 
ne le font pas. Qu'encor que Vcx:^ 
îon s'augmente le nombre des pat- 
ne devient pas plus grand : d où je 
dus que la plufpart des difficulress 
)n propofe contre cette opinion ne 
: que des fuites de la divifibilité 
parties à l*infiny. 

,es autres diflScultez que plufîcurs 
contre cette opinion font de peu 
on^dcration. Comme celle-cy que 
eniîon des parties confifte à les 
tre hors Tune de Tautre : c'eft à 
dans des lieux différents : oreft-il 
femblc que cet effet ne peut pas 
jmenter , & que dés que les parties 
datis dîe divers efpaccs elles le 
autant qu'elles peuvent. La ré^ 
i eft facile ; car il eft faux que 
c formel de l'extenfion confifte en 
înt , pnifquc les chofes qui n'ont 
: de parties & qui font indivifibles 

C 4 
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coutroe l'ame peuvent cftte eftenducs. 

Je dis de plus qa'encor que l'opinioà 
commune des Peiipatedcicns » ayent 
quelques difficultés affez coftûdecables 
qui peuvent choquer le fens & l'ima^ 
gination , cependant eftanc une fois 
«ftablie , elle xend plus facilement 
taifon des effets naturels > & eii partie 
cnlier explique bien mieux la nature 
du reÂbct. Parce que chaque corps 
eftant dcteiminé dans fon étendue, 
il la reprend , & fc remet dans foa 
jeikac naturel , quand la force eftran|ece 
qui l'a luy aToit Éut changer , cefle de 
le pteffer , & de luy faite violence. 
Au lieu que s'il a toujours la meTme 
cftenduë , & n'occupe jamais un plus 
grand lieu , que par le mélange d'ua 
corps eftranger , nous femmes obligez 
de recourir à des principes ; extraor- 
dinaires , .& qui n'ont point de pto^ 

babiHté. , « ^' r r 

... Secondement , il eft très fiacilc de 

concevoir dans cette, opinion , ce que 
c'eft qu'un corps rare , & qu'on corps 
denfe , & pourquoy ces derniers pèlent 
davantage pourquoy le chai^einent 
"a'cftcndttc Éait changes de pçfanteut 
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rpecifiqùt : )e laiflfe cependant \ cha« 
cun liberté cte raifônner fuivant 
fcs principes^. Je ne laifleray pas d'ex- 
pliquer la nature do refibit fiiivantles 
^eux opinions. 

Onzième Propolîtion Phyfîque. 
De U Nature du Rejfort. 

1E crofe d'avoir déiTK>ntrë cy-deiTiis 
qu^une matière parfaitement liquidej j 
ne peut avoir aucune force de t^ott 
en elle mefme > fi la rarcfadkion ne fe 
'£ait que par une matière fubtile eftran- 
gère : car l'exemple que quelques uns 
apportent d'une roiië qui tourne fur 
fon centre , chafle les plus petites 
parties vers la circonference » ne prouve < 
pas qu'un corps liquide poulTe fes 
parties vers la circonférence quand 
il roule fur fon centre , Qc par ce moyen 
fe raréfie. Car ce mouvement circu- 
laire 5 n'eft pas celuy que la liquidité 
lufdonne, lequel doit eftre tel que ] 
^h^ue partie fe meuvent différemment 
^de l'autre^ Je dis déplus que la roiie 
lié çhalTe jamais les petits corps vers 
la «circonférence p que par la force du 

C 5 
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reiTorc j puiG^ue nous remarquQi^ caii^ 
joors que les corps qui fe choquent 
fe fepacenc jamais après le choc s'il 
(e mettent en refTort» De plus on m 
doit pas comparer le mouvement d'u9 
corps folide arrefké par (on centre^ avec 
c^lay d'un corps liquide » qui ne peut 
eftre obligé à un mouvement circulaire» 
que par la refidance qu'il rencontre 
vers là circonférence. 

Je dis en fécond lieu quun corps qui 
n'a pas upe liquidité parfaite , fe peut 
rarefiçr par le niouvemeut, par exemple 
il la poudre à C4non i des parties d'unp 
^gmis ij:regiiliçrj , ,enfort^ . que quelr 

iques unes ne. ui puiflènt feparec de$ 
^ijtres 5 & qu'elle foieot puiuarniiîenj: 
ligitée il eft clair » que ce mouvement 
j^çfe peut faire , que leur? angles ne fe 
jretirentj^un de l'autre ^ ainiî la nteûiH^ 
fprce qui les agite , leur fait ayoir une 
plus . grande. iSendue » W .moins çp 
apparence. Et c'eft ainfi que ceux qui 
nient une. rarefa^ion propre dwveqft 
expliquer les effets de la poudre à 
canon. M4is.au0i il doi^nt; dit».* {^Qôr 
parler confequemment que le fcu peut 

commencer ce naoavemeai ^ ^i^^'tl 
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neft pas neceflaire qu'il le reçoive 
d'ailleurs , la chaleur raréfie , parce 
qu'elle eft pour l'ordinaire accompa- 
gnée d'agitation , laquelle oblige les 
parties de fc feparer , & d'avoir appa- 
remment une plus grande eftenduc% 
Elle donne auffi de la légèreté aa 
moins refpeftive , puis qu'elle raréfie. 
Cette doûrine eft très conforme à 
Ariftote qui ne définit la chaleur, que 
par rapport au mouvement qu'elle 
caufe. Nous avons donc une f;içon de 
relTort dans un corps liquide , quand 
îi eft ferre dans un eipace plus petit que 
on mouvement ne Texige. 

Je dis en troifiéme lieu qu'il eft pro-' 
able que plufieurs relTorts des corps 
Lirs fe font par une matière liquide 
enfermée dans leurs pores. La preuve 
? ma proportion eft tircô de la façon 
î donner la trempe à un corps. Qu'on 
(Te rougir une pièce d'acier juîqu'à 
qu'il aye pris la couleur de griotte^ 
)n la lai (Te rafroidir doucement , elle 
cqiiiert aucune force de relTorri 
lis iî on la jette dans l*eâu froide , 
dans du vinaigre, ou quelqu'autre 
aeur Acide , elle prendra une force 

C 6 
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de leflTorc fore vifible > je ne vois pai ^ 
que Peau puiiTe contribuer à luy donnée * 
le relTorc > (I ce n'eO: qu'elle ferre \t» 
parties extérieures de l'acier, ènfecte 
^ue les parties ignées fe trouvent ren« 
fermées , & ne peuvent plus ibritr 
elles ne laifTent pas de s'agiter, enforte 
que quand on plie ce corps » & quand, 
on rend les pores intérieurs plus petits» 
ices efptits de feu par leur agitation 
remettent ce corps dans un ellat auquel 
ils-bnt plus de liberté. 

Je confirme cette façon d'expliquer 

Ï^ar quantité de circonftances > & par 
es règles que les Maîcres .ouvriers 
donnent ordinairement. 

La première fera que le fer ou l*acier 
que VOU& voulez tremper » ne foit point 
trop chaud : car il fera trop cftendu , 
enforte que fes pores extérieurs ne 
pourront pas fc ferrer fuffifamment, & 
detpeureront encor ouverts ^ après que 
vous l*aurez trempé. C'eft pourquoy 
fi vous paiTcs le degré de feu 5 qui eft 
propre pour la trempe y n'attendez pas 
qu'il redefcende , & qu il reprenne ce 
degré : mais battez l'acier & ferrez 

ces pores avec lejmartesM » Se remette» 
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n le feu , jufqu'à ce qu*il foie arrivé 
degré de feu le plus propre. 

puis aulli propofer cette queftion, 
i vient que les corps à rclTort font 
: calfans > cnforte que quand on les 
ipt , on remarque que leur parties 
"rieures ont la figure de petits 
ins , fans aucune tifllire. Ainfi 
'ons nous que l'acier trenapé fe 
ipt facilement } mais qu'il fc plie 
nme l'on veut , quand il eft recuit , 
s avoir aucune force de reflfort. 
Le mctail des cloches quoy que 
npofë de deux métaux fort doux, 
l à dire le cuivre, & Tétain ne laifTe 
d'eftre fort aigre , & d'avoir une 
tu elaftique fort prompte : parce 
î les parties de ces deux métaux ne 
liant pas bien , & ne fe méfiant pas 
.dtement fe forment en petits grains, 
[aident des efpaccs vuides ou l'ex- 
aifon trouve place. Le verre s*étant 
roidi trop prompremcnt à l'air par- 
alierement s'il cft fin & épais , fe 
npt très facilement de foy-mefme , 
ce que les parties de feu qui s'y 
uvent engagées en grand nombre , 
^ui n'en ont pu fortir , le rompent 
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par leur agitation : c'eft la raifbn pour 
laquelle on le met fur le fourneau ^ 
après qu'on Ta travaillé , de peur que 
l'air ne luy (ionne la trempe, je pour« 
rois rapporter à cette façon d'expliquer 
le reiTort , celuy de ces larmes de verre» 
lefquellcs (èforn^ent jettant la matière 
toute enflammée dedans l'eau » car le^ 
pores exteriieurs s*eftans fermez , Tex- 
halaifon e(l renfermée dedans & y 
paroit mefme fenfiblement » enibrte 
que à la moindre ouverture qu'on luy 
fait 9 il s'agite > & brife la larme par 
cet effort. 

Douzième Propondon PhyUque^ 
Fn âutre pmcft d» rejforf, 

1E vois bien que l'idée du reflbrt que 
j'ay donnée cy-dcilus^par les liquides 
n'eft pas aflez générale , parce qu'elle 
iuppofe que le liquida s'agite^ & que fe^ 
parties s'écartent Tune de l'autre. Ce- 
^ndant nous semairquonj» reiforts 
^ui ne (è font point par 4cs liquides 
agitez » ainfi voyons nous que i'aiir 
lenfermé daps un balon ^ à une forc/^ 
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de tefibrt fort remarquable, il ne femble 
pas ..cependant probable que Taii ic 
dilater par: agitation j puifque nous 
n*J^n remarquons aucune > il faut donc 
trouver quelqu*autre principe de > ce 
re0bri > ou plûtoft de cette rarefaâion^ 
(ans recourir à aucun mouvement qui 
en fepare les patûç3 » ou qui faffe 
place à i3n autre corps plus fubtil > fie 
lans aucune jrarje&âion. parfaite» 

Je dis qu'il eft très probable ^ que 
laplufpart des .corps 3 efl des figures 
qui leur ibnt propres y & qu'ils ont la 
force de les reprendre , & de produire 
liir mouvement pour cela , quand queU 
que for cj^ .étrangère la leur a fait per- 
dre. Cette figure TuppoTe que ce n'eft 
pas lalèule ftgvue, paie feul mouve- 
metit > qi» font laf diyei^cé des corp^ 
puifqiie U figyre qu oiirliiy a donné ne 
peut «n produire une: autre fans 
détruire & coçamé aucun cftre ne peut 

jk détruire Çtrirv^t&m ^ il faut, un^autœ 
jj^rincîpe de QÇtte nouyçUe figure. • 
. ïjc iCfoi».; cetiife^ propofiUpn 
très univerièU^ ,^ôc fe prouve par de 
M^.â^peiMPC!^«^ soyons, qu^ 

ifis CQjtp^ dfiw PJSr^pe cipcce ont des 
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figures femblables , & le mefiTie arran- 
gement de leur parties , elles ont donc 
le principe intérieur qui les range de 
la forte, Ainfî voyons nous que les 
corps animez mefme les végétatifs 
produifent leur feiiilles , & leur fruits 
de mefine façon. Tous les fels tirez des 
divers corps ont leur figure déterminée 
qu'ils reprennent conftamment quand 
ils l'ont perdue : & encore qu'on les 
jette dans l'eau qui les diflbut , & ea 
fepare les parties , leur faifant perdre 
leur figure, fi eft-ce que les mefmes 
parties afFcftent toûjours la figure qui 
leur eft propre , & que les Icls d un 
autre efpece n'auront jamais. Le fel 
commun reprend conftamment la figu- 
re cubique > les criftaux ont celle 
d'un prifme à fîx faces , les autres fe 
forment en petites aiguilles y &c ainfi 
des antres. Enfbrteque tous ceux qui 
ont efté tirez des corps de différente 
efpecp , ont auffi des figures différentes} 
j'ajoûte encore , que ces figures font $ 
par fàites , qu'on ne peut pas douter , 
qu'il n*y aye dans châque corps un 
principe deS mefmes figures. Les Ou- 
vrages de la Nature ne font jamais ne- 
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gUgçz : mais les parties les plas peti- 
:t€s , y font les plus recherchées* Il ne 
faut que regarder quelque Ouvrage de 
l' Art par qn Nficroicope j & le com- 
parer avec le moins parfait des corps 
naturels » pour eftre perfiiades que les 
^figures que le hazard produit > foxit 
bien ditterentes de celles qui panent 
d'un principe intérieur. 

Je puis facilement prouver par tous 
ces exeipples ^ & par une infînicé d'au-* 
^tres que je pounois rapporter q]ue la 
plttfpart des corps , ont la vertu de 
reprendre leur, figure » ainû pluûeurs 
.s*imaginent que Tair n'eft pastout-à- 
faic liquide ; mais qu'il eft compofé 
de petits filamens aflez forts pour fe 
tenir droits » & i& feparer l'un de Tatitre. 
Ce qui n'empêche pas qu*on ne les 
£a0e plier > pat force , & qu'il ne fe 
^edrefTent par après. C*eft ainfi qu'une 
éponge , ayant eilé prelfée j fe relevé ^ 
& s'enfle de foy-mefme , à cau(e que 
.chaque filament qui en compofe la 
tiffure , \ la force de fe r^reHèr , & 
de fe remettre en ligne droite. Ceftla 
façon ^'expliquer le reflbrt 4e certains 
xprps à demy liquides iefquels peuvent 
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^nic plus de place en apparence, poaccfl 
que leur parties ayant efté pliécs , ott . • 
touchées par une fosce eftranger&, «ÂK^ \ 
ayant chalFé une matière eftrangere> 
font renfermées - dans^ un efpace plifs ] 
petit , & en occupent un plus grand % ' 
quand elles Te redrelTenc i & fe fepar^ 
rune de l'autre , faifant place à unte 
nutiere étrangère , kquelle y fer« 
weceflairement pouflee , puifque tout . 
eftant plein , il eft impoffible que <leus 
corps fe feparent Tun de l'autre qu un 
autre ne prenne la place qu il a quitté* 
^Nous avons donc une autre façeti 
d'expliquer la force de reiTort des corpus 
liquides >ûns recourir au moirven^ei^ 
& à Pagitatrott. 

• 'f^^ poumons enfiiitc esfUqner 
refTortde plufieurs corps durs parie 
liquide renferme^ que4*on preflfe encoft 
davantage > quand on les contraint de 

plien »■ 

La plufpart des bois eftant verds', 
ont une forcé de téfibrt fort renfibie''» 
qu'ils perdent à mefure qu'il fe fechenr» 
& que cette humidité s'évapore. Le» 
bois durs la confervent plus long^ 
temps I parce qu'ayant le$ poiKï plus 
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Terrez , ils confecveat^plos long*ccmps 
ie lûfiiide ^ \t%' ceiolet )de fcoyaa yxmt 
un icdiait ^plus. éozt que les çordcs 
mMSmsàsts ^ ipdtfee- qn'^Ues £bnc plus 
ierrez & ont beaucoup mouis de potes. 

Oen^'eft pasiqa'on ne fmSc expU» 
-ouer la^forcc de rcdbrc des cgrps diu'^ 
vm^mcmàAkpnàct^^ ^ pm(qu*:on 
^Icece lem: âgure , en les pliant » ii 
*dMc oflift «me^fais tftably ce principe»» 
^ue les corps <mc la fotcede reprendre 
4eur figure :non iêuletneiit les liquides, 
<mais encore les (blides 6c les durs U 
•|)ôaiMn€.fli«oirifc meûnepiosffl^^ 
:>que les liquides^ 



/ r 



•Tvèlzlone Propolîtioo P%iîûvic 

• » * 

Onfieuc Deicarces explique le 
retTort d'une façon qui n*a pas 
ibeaucoup de. ptababilitc : cgr comme 
^\ iè &cr idè Êt xnatf ère fubtilé. en toutes 
fortes de tencontres , & luy donne des 
ffiourelnem bieti di&rens^il ne rotd>lie 
.pa» en xclk^fCy^ / 
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62 Trait té du mouvement Local^ \ 
Il veut donc que les corps trerap 
ayent les pores fort ferrez , enfo 
que cette matière fubtile à peine dly 
pafTer. Il fuppofè auili que quand ojî 
fait plier un corps, fa furface extérieure 
s étend beaucoup , & Pinteriture fc 
lefl'crre , & ainfi les pores s'agrandj'' 
feiit en dehors , vers la partie convc^ 
& fe retreffifTent en dedans , vers la 
concave , Sx, deviennent^ comme coni- 
ques > c'eft à dire prennent la figure 
d'un entonnoir , enforte que la matière 
fubtile, entrant par l'endroit le plus 
-ouvert , &pa(rant avec violence , r5- 
drelfe le corps par l'effort qu'elle fait 
contre ces pores , pour les rendre 
uniformes, La première contradiftion 
que je trouve en cette fiaçon d'expli- 
quer le reUort , eft de fuppofer que la 
^ matière fubtile a ce mouvement de 

courir continuellement , comme fi une 
partie ne rencontroit jamais l'autre , & 
ne pouvoir contrarier , & mefme dé- 
truire fon mouvement. La féconde eft 
de fuppofer que la matière fubtile peut 
faire effort contre un corps , elle qui a 
une très parfaite liquidité , par laquelle 
elle fe doit ajufter parfaitement y & 
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fans aucune refiftance , à ia figure des 
corps qu'elle rencontre. La troiûéme 
eft de fuppofer que le mouvement de la 
matière fubtile va en long > )e dis que 
fuivant les principes Ac Monfieur Dcf*» 
cartes > le mouvement de la matière 
fubtile , doit cftre tôt» attire , enforte 
qiie chaque partie du corps liquide iè 
meuve (ans l'autre. Enfin dbù vient 
que cette matière fubtile entre .ieulen 
itiên« dktofté le plus ouvert ? comme^ 
fi elle ne pouvoit pas aufli facilement 
entrer dcj^'autire , puis qu'elle fe meut 
en tout fens , & que cc .n'eft que le 
haaa^d , qui Imt renconirer* ces • pôresi' 

^antoû:4!un cofté j tancofi; de Tautre. * 

f ' • • • • 

» ' I •» • . • • « », ' » ? 

Quatorzième Prc^ofldon • 
. ' • ■ Pfiyfiquc. 

PLufi^i^s %iourkns ont crû ^ qu'il 
y ay»«î4(8$ pidiC^vtrides enteérlÂs 

p)^t:tje$:dQ^iM^iTiiit»fai:^3parc^ «lue^donfaànt 

SUMMBCSi»!» 
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fenr fi bien qu'il n'y euft entre deux/ 
quelque petit efpace vuide. Lafeconde» 
raifon eftoic tirée du mouvement qu'iU * 
. ont crû impoflible . fi tout eftoit plein , 
mais à mon avis la circulation! Mtcaic ï 
entièrement leur raifonnement, puifque 4 
nous voyons qu'une roue roule lue ton ï 
tdieu , (ans prendre la. place d'un corps 
eftranger , & fans qu'aucune è^^ù» 
parties fe remue devant l'autre; ^ 

Leur raifonnemem tfftcfefoiidértfi» 
une faulfe pérfiiafion > qu'une partie 
quittoi^ fa place » avant que lafii^sànf c 
la pric^voglant une fiicceiÈonjdejEempSj 
où il ne .devoir irecoiinbim . cpliiiié 
dépendance I oujencbainementijde jpac^, 
ties. Je puis cependant aflêurer que les . 
petits vnides qu'ils admettoiept ne 
poavoient pas ayder te i mouvement : 
car les vuides qui fc rencontrent 

eftant plus petitsuqi^ ne faut pour 
recevoir une de ces boules » elles (ont 

àufl^ bkn arreftées tpie fî elles Te tQU- 

7 ' r Mais! > leai^ nr inçipdc^ vai&tv êft tir éi$ 
4e la^araéenMn /qtii^bllPdaPtottt 
iàipoipHee»^ les^petit^ vuides ây^ fonc 
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\ pas ^ eftant impoffible de concevoir 
j qu o» falfe encrer quelque torps dans 
\ un vaCe , qui eft déjà encieiement pleiiij. ^ 
I £ ce n*e(l qu'un corps pénètre Taucre*^ 
. Je dis donc qu'on ne (çawolt expli- 
quer la nature du reirprt; par une r^are-r. 
faûion qui confifte en de petits vuides» 

Car fuppofons qu'on aye fait entrer, . i 

dans un va(è amant d'air qu'il en 
peut tenir , enforte qu'il ne refte point ' f 

ou fore peu de vuide. On ne fçauroit ] 
donner raifon de l'effort qu'il fait pour 
(brtîr , d'où je forme cçt argument* 
L'air a la force de s'étendre , comme 
Texpesience le fait voir t or eft*il qu'il 
ne Icpourroit pas^ fi la rarefadion ne 
fe |>0ttvoitr faire \|ue par des petits 
vuîdès, elle.fe fait donc autrement: 
car enfin toute perfeûionqui eft pro- 
pre d'un corps > le doit nieccre dans un 
eftat avantageux : or ei|-il qu'il ne 
feiûik pas avantageux à un corps dVftre 
rare» fi la rarçfa&ion ne fe fait que 
par des petits vuides , ce qui n'cft rien 
ne pouvant donner aucune aucune per« 
feâion , ny aucun avantage à un corps. 
En effet un corps fe conferve mieux 
& agit bien mieux quand toutes Tes 

S 
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parties font unies , que quand ellcr 
font feparëes 9 faivam l'axiome uni- 
veiTel que la force unie eft plus grande, 
D'oèi jfe conclvifi que ces petits vaides' 
ne peuvent pas fervir à expliquer le 
f effort , & qu'il fera neccffaire de re^ 
courir aux principes que j'ay exj^liquez 
cy-deffiis. 
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LIVRE II 

Des proprietez^du reJfarL 




^que fay Ait ]npjHes a mAint^^^ 
nant appartient a la Phy/i^^ne^ la-* 
quelle ejlant pluîojl une opirnon <jh'hu€ 
/çience.ne fropofe pref^tie riçn ^ui ne 
fait fujet de àifpute : ce cjue diray 
dans ce Livre y tiendra p/iu de U Ma^ 
thematicjHe , néanmoins je feray obligé 
de tirer cjutlcjues conclufions des propo^ 
fitions précédentes y lf/}jttelles n'auront 
guère plus de certitude , cjtte celles defr 
quelles je jes tire; mais pour ne pas 
engager mal a propos , ]e feray pajjer 
J^our cerieines , celles qui le feront, \c 
fropo feray feulement comme probables , 
celles defquelles je ne feray pa4 con^. 
vaincu , ainf la vérité aura Jon Uch^ / 



j± TrMtteJftmtfvemeftf Ucâly 

PioppiîtioapEetniere. Tbeorâmc. 

Za. force du repart »,ejl jamaà plus . 
*' grande que celle qu'on 4 embloyh 
*\ ourle' ^rgdnmj ' '* 

QU*on propofe un corps capable 
de redbct , auquel on fafTe vio^ 
lence pour le courber , ou fléchir , ou 
fûet(re en itSoivAt quelle façon qu'ooL 
explique cette force je dis que la forA' 
ce de refTort n'eft pas plus grande 
que celle qu*on a employé à le fléchir:. 
Ën forte que fi on a efté obligé d'em-». 
ployer la force d'un poids d'une- livre 
qui defcend d^jix pieds » il n'aura pas 
plus de force qu'il en faut pour portet . 
le poids d'une livre à la hauteur de . 
deux pieds» ' ' 

• Je prouve premièrement cette pro«- 
pofition par expericncc:car fi le re(fort 
^voic plus de forccj nous aurions faci<« 
Icmencle mouvement perpetueî,faifant 
Itomber de deux pieds de haut le poidi 
d^uiae livre fur unreflbrt pourTc fléchir, 
ou coi^rj^er^ce mefine rcfibrc le repouf^ 
(croit ^tts haut , 6c ainfi retombant 
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derechef î & eftant repouffé à la tnefme 
hauteur ^ le mouvement ne celTecoic 
. jamais ; tnais on tombe d'accord , 
qu'oia n'efl: pas encore venu à bout du 
mouvem^ent perpétuel > de quelle ma- 
chine qu'on fe Ibit fcrvy jufqu'à maîn« 
tenant ; donc il faut avouer que le 
tedbrt 9 n'a pas une force plus grande, 
que celle qui l'a produit : & quoy qu il 
la pni{{ê avoir égale , cependant parce 
que le milieu y refifte de ia part 9 ce 
n'eft pas fans raifon qu'on croit le 
mouvement perpemel impoflible. 

Seconde demonftiation, La force par 
laquelle le refibrt fe . remet dans foa 
cftat naturel eft égale , ou plûtoft eft 
la mefme par laquelle il reiûle à celle 
qui le tire hors de fon eftat naturel : 
or eft'il que fa reiillance ou a efté 
tnoindre ou pour le plus égale à la 
force qui Ta mis en rcfTprt ; donc la 
veSrmdurcffort , n'eft pas plus grande 
que la violence qu'on luy a fait. La 
4rai(bn éft qu'un corps a autant de 
focce à reprendre la figuie qui luy eft 
propre , qu'à reiîfter à celuy qui luy 
fait violence pour luy donner une autre 
•figure» . ' . 



-j^ Tramé d$$ mâm}em€pft Locale 

Troifiémemcnt> les expériences ib&t 
conformes à la rai(bn : car une boule 
d'acier bien crenipëe cocnbac defTus une 
enclume y ne monte pas tout à iait à la 
mefme hauteur, de laquelle elle eftoic : 
tombée : on croira que le reâbn eft 
excellent s'il remonte fenfiblement àk, 
mefîne. Pareillement fi une boule 
d'y voire, on de métail frappe une corde^ 
de Luth bien tenduëielle ne retoumeca | 
pas plus loin^ qvic d*oà elle eftoit partie:. J 
donc jamais le refibrc n'aura plus^ de ' 
force 9 que celle qui Ta produit ^ ce que 
jVoispropofë. 

Propofition (cçoioàc. Theorcmp*, 

rejfort ne feut prodmre une pî^^ 
grande quantité de mawùement'^ 
que ceUe quon a intplûyépûur*éâ .\ 
produite. 

IE fuppofê qu'on connoit la quanti^ j 
de mouvement d'un corps , ep \fi' . 
multipliant ou pat Pefpace^ qu'il pa^;- 
court jouparfa vitefle. , ^ -, 

Je fuppofê en fécond lieu » un Axi^ 
me de mécanique » qu'il faut pbs dej 
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fbtce pour produire une plus grande 
quantité de inouvemenc > & que c'eft 
Ia>tneifh6 chofe de mouvoir le poids 
dHine livre deux pieds ^ ou de mouvoir 
on pied , le poids de deux tivres. C'eft 
pôurqupy û vous oropofez une puif^ 
£ftice laquelle puifiè produire une cer-^ 
raine quantité de mouvement» laquelle 
fiSk eit>ployée pour mettre un corps en 
reflbrt > je diis que la force de ce reirort» 
ne pourra produire uiie plus grande 
quantité de mouvement, - 

l>emonftracion» La quantité de mou* 
vement qu'on employé à mettre un 
coTps txk xtfSatt , eft la mefure de la 
puiflaacê qiii le produit , &c le mouve- 
nfent que le reflbrt prodoit eft aufli la 
miefore de fa force : or eft^il , que ( par 
Isrfropofitim pncedinte ) ces forces 
font égales : donc le rcflbrt ne peut 
produire une plus grande quantité de 
mouvement , que celle qui l*a produit; 
as que je de vois démontrer. 

^ Corollaire premier. Si le rélïbrt Te- 
pcmâV un corps plus grand que «luy 
qui l'a prodciit, il luy donnera une plus 
petite vitefle. 

Demonftration: car s'il luy en don- 



jS Tramé du tnowvmem LûcmL, 

sioitune plus grande , il produiront 
une plus grande quantité de mouve- 
ment ^ que celle qui Ta mis en report; 
ce qui eft; contre k ptefente pfopo(î^ 
tion. Par exemple , a un corps d'une 
livre me» d'une vitelfe de quatre 
dcgrez, rencontre un corps ^ le mett.ç 
en reâbrt , cnforie qu'ii d<weure-dans. 
cet eftat^jufques à ce qu'on luy prefente 
un corps de deux livres \ jie dis qa'U 
ne luy donnera qu'une viteffe de deux 
degrés > parce qu'il fau& autant de 
force pour donner la vîtefle de quatre 
degrez à un corps d'une liv£e :^ q^- 
pour produire celle de deux degré» 
dans le corps de deux livres*: ci dft^il 
que le refibrt rt'a paonne force plu» 
grande que celle, qui cil nece({^e pQui; | 
le premier : dône i|v n^W aura pas * éa^ 
vantage que.xelle <p)ll £»U(i if pur 
fécond* - • • ' - * - r / / . , 
Corollaire fécond. . Le seilbrr redoxi«« 
nera feulement- k lïièfmie vitefl^ ai» 

corps qui l'a produit i-lpftiqi^ fat' vetCi^ 
fans eftredtvéï^te aiUeurs^' s^employera^ * 
toute entière contre le melme CQrps<^ 
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Propofition troifîéme, Theorcine. 

Lt cûffs que ïon met en rejfort , doit 
rejîjler a [on mouvement 
total. 

1E crois que pour bien concevoir la 
façon d'agir df uiureiTorc , il faut bien, 
entendre toutes les circondances qui. 
accompagnent Taduon qui le met coj 
relTort. Je dis donc qu'on ne peut faire 
violence y ou fléchir un corps capable 
de refïbrt » & le mettre dans cet eftat 
de contrainte , qu'il ne £aâe quelque 
lefiâ^nce à (on mouvement total ^ en^ 
forte qu'il y aye plus de difficulté de 
loy (àke entièrement changer de place 
que de le flédiir. 

Cette propc^tion ne £e peut mieux: 
prouver que par induâion 3 parcourant 
toutes les e^eces dé reÂ>rt » & les^ 
moyens defquels nous nous f^rvons, 
pour les mettre dans cét eftat. 

Demonftratiom Nous ne flechiifons* 
pas un arc > encore que nous tirions fa 
corde fi nous n*arreftons le mefme arc, 
par le poinâ: du milieu,8c l^empe(éhpns 
defuivre la corde p Se toute la força 

D 4 
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8o Trait té du mouvement Locale 
fera inutilé pour le fléchir ^ laquelle 
fera employée à le mouvoir. 

.a. Le reâorc d'une monftre % ne 
-peut eftre monté , encor qu'on tire la 
corde j ou qu'on la range autour de la 
fufée , qu'un des bouts du relTort ne 
foit arrefté à l'eifieu immobile de 
tambour » ou fî vous le montez par 
Teifieu » que Tautre bouc ne foie arrefté 
en la circlderence du tambour. 

3. . Si vous tendez une corde de 
Luth) ou d'Epinette, pour la mettre en 
reiïecc» la faifant fléchir au.miUeu> 
il faut que (es exttemitez ibient arre«» 
flées 9 & falTenc quelque reflflançe.» 
autrement la force qt» VOUS! employez 
\ la fléchir la remuer oit toute entière^ 

Or quoy que cette tefiftance ne pas» 
roi^ pas (I clairement dans quelques 
refiorts ; parce qu'dle n'eft pas ôitiere^ 
& totale >elle ne laiife pas de s'y ren* 
centrer* Il enarfive prelque de meirae 
en cette matière , que dans le levier , 
dans lequel o& fuppa£ê toûjouis q^e 
le foutien eft immobile , quoy que 
fouvent il cède un peu > & fe meuve : 
aînfî avons nous remarqué , que dans 
l'aâion de ramer » Teau qui eft frappée 
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l^ûar le bouc de la rame > & qui 1ère de 
-K>&tien > oii hypomàclim mcsm ^}j^tïit 
tefifte , ne laille pas de "céder, Ainfi 
qtoy que foavenfr le corps à reflbcc 
change de placé , vous ne le courberez 
jamais , qu'auunc qu'il rcâfte à ce 
pfcmier mouveiTient» 

J'ajoute cependancque la refiftaBce 
qu'il Élit au mouvement local > quoy 
que necefiàif e pour le mettre en lellbrr» 
n^poiiic celle par laquelle il refifte 
à la violence qu'on luy £iit pour le 
mettre en reflbrt » pu ceile par laquelle 
ilagic pour reprendre fa figure. Car 
la pi^miere eftanc iuppo{& comme ' 
condition y ne doit pas eftrc vaincue. 
La féconde doit eftre furmontée » èt . 
doit perfeverer ^ autaiu que la force 
qiAm luy Élit , & dés qu'elle ceffe elle 
agit. La première a'e(t pas principe 
d«raâto0€mâls c'eft la féconde qui / 
^it 3 & de laquelle nous traitons prin-; 
cipaltmencr - , ^, 



s 1 Tuitté du mmvemat Local, 
Propoûtion <jiutriéme.Tkeoremc, 

« 

l't f^Jfoff f^f*^ » du cojié qui luf - 

repjit le fnohs, 

{ 

^^Uelques ans cofifiddfent le corps 
Vj[qui a eftc mis en reffbrt , comme 
agiflaiic égalemem de t/oxxi coftez»; 
qttoy que fon. aftiôn aye des différents 
effets ) k\on les différentes diipofitions 
des corps fur lefquels il agit : c'eft à 
•dire qu'il prodait une moindre vitc(fe 
dans les plus grands corps , &: une plus 
grande dans les moindres. Je crois- 
cependant qu'il n'en Va pas de la (brte> 
& qu'on peut prouver par des expe^ ' 
rîences înconteftables , qU*il agit abfo- 
lument avec plus de iovct » du^ cofte; 
qui luy refîfte le moins , ce que je 
prouveray encor plus effic^ceiBenC dakist 
la propofition fuivante. \ 

Si on pofe un reilbrt entre ifetix^ 
corps inégaux > fur lefquels il puiffe 
faire impreifion je 4i» qu'il produira 
abfblument plus d'impetuofitc , ou plus 
;rande quantité de mouvement » dans 
[e petit > <^ue dans le grand > enibrte 
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£1 on augmente la refiftance dit 
pbs grand y il agira davantage fur le 
petit 1 & fi la refiftance du plûs grand 
cft totale , enfbrtc qu*il devienne im- 
mobile 9 tonte la fbsce du leffort fer^ 
employée contre le petit. 

I, Si une corde de Luth bien tendue»' 
ayant cfté mife en relïbrt ^ fait plus 
d'itnpreflion fur la bouté qui l'a frappée 
au milieu , que fur les appuis qui la 
tiennent tcnduë> & d'autant plus qu'ils 
feront fermes & inébranlables,d'autanc 
plus fera-t'elle d'effort contre la boule» 

X. Vn arc fléchi , & tendu , fera 
plus d'effort fur la flefche qui luy cède 
que for la main qui l'arrefte par le 
^milieu* ^ 

La poudre renfermée dans une 
mine > fera l'ouverture du cofté qui luy 
refiflera le moins » & elle auroit fait 
ion effort de l^autre cofté , A ccluy-cy 
luy euft fait plus de refiftance* La 
melme poudre eftant allumée dans un 
éanon^chailèle boulet qui luy tefifte 
le moins , & ne fait aucun mal ail 
canon* Que fi le bôulet eft engagé ellè 
rompra le canon ^ & rirnpuliîon qu^elIe 

Cuft £ut fils le. boulet ^^fe feflécbit 

J> 6 
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contre le canon s lequel cUc neuft^ pas^ / 
endommagé , (\ le boulcc a eull pas idxt [ ;| 
tmi de refiftance. ' % 

4» Quand nous marchons £ le fol 
n'eft pas ferme » comme quand il eii 
fabloneux ou couvert de neige > nous^ i 
nouis ladbns beaucoup > & ne pouvons 1 
pas nous imprimer uq Ci grand mou^ 
vement , que il le fol nous euft fait une. 
totale refiftance» 

PropoficioDCÎnquiéme.Th(Boretn&. i 

Zefejfoft ag}t autMt d'uncefié, qum 
luj^rejijte deL'mtpe^ 

m 

QUoy que j'aye prouvé en generail^ 
que ceux-là fe trompent > qui cro- 
yent que le reHort agit également d^ 
tous codez , cependant pour le faire ' 
encor plus efficacement , je dois pço«- 
poTer leur opinion* Suppofons donc 
qu'un corps mis en refTocc eft pofé 
entre deux autres corps inégaux ^ Tua 
Jefquels eft d'une livre, & l'autre de 
deux j ils croyem que ce reâprt fera* 
autant d'impreflion (ur l*un que fur 
l'aucre , Se qif U partagera. ég^l^M 
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fan adion 9 pcoduiiknc une égale qiiaii« 
dcë de mouvemens » & dans Tun , 5c 
dam Taucre , laquelle dans le petic fera 
une viteflfe double , de celle qu'il pro- 
duit dans le plus grand : cas ainfi les 
quantité z de mouvement feront égales» 
puifqae les corps y de leur viteâe (ont 
réciproques : c'eft à dire que comme un 
des corps eft double de Tamce » ainfi 
une viteiFe fera double de Vautre. 

Je dis que cette règle eft faulTe > 6c 
contraire tant à Texperience > qu'à la 
raifon , elle eft contraire premièrement 
à l'expérience.: car & cette règle (e 
gardoit toûjours exaâement > que le 
reâbrc partageât égalemem Son aâion» 
ic que chaque corps récent la moitié 
de l'iffipreiéon 3 le petit ccnrps feroit 
également poulfô foit que î on mit 
de Paotre cofté un petit corps > foit 
qu'on en mit un plus grand ; os eft-il 
qjie céla n'eft pas conforme à Texpe- 
xience : donc cc^e règle ne peiK. fub-^ 
^ £fter» En effet fuppoions que d'un côté 
l'on met un corps exQ:émement grand» 
par exemfde une montagne ^ le petit 
recevra une plus grande impreffîon^ Se 
parlant phyHquement il iêra frappé de 
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tout l'effort du reffort , il dk donc faux " 
que le Ttfforx partage également ion 
aûion : ainfi je crois que le relTort agit 
autant d'un côté , qu'on hxf refifte de. 
TautrCé II femblc donc que PiiuprelEon 
que le rclTort fait [fur le corps immo- 
inle^-^e réfléchit ùix le corps mobile» 
quand on luy . refifte de l'autre , & 
qu'elle n'auroit pas agi & fbnement & 
on ne luy eut pas rcfifté. 

Outre les exemples que î'ay apporté* 
dans la proportion précédente ^ Tufage 
^ ie tous les Artifans qui fc feryent de 
leffort 9 le montre ,aâez ^ lefquels ont 
de coutume de Tarrefter d'un côté >' 
afin qu'il agi(!e plus fonemenc de 
l'autre , enfbrte que quand il eft toiit 
à fait immc^ile > il agit dé toute fa 
force fur le corps <^pofè* 

Je prouve aum par^railim kœefîne 
proportion , confiderant le progrez de 
Faéfcion par laquelle le rclfort agit > & 

fe f émet dan» ion «ftat naturel» 

* * * 
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Qu'on propofe donc on reflcat; 
ABC) qui aye efté plié, & fléchy 
avec violence , 8e i)u*on loge den^ 
corps en A , & en B , enfottc qifen un * 
certain temps , ils arrivent en D > & en 
Ë , & que le corps à xeiTort aye pris 
la figure D B £ > il eft aflcuré que le 
refibre a fins de force au commence-*» 
ment , quand il avoic la figure ABC, 
qu'à la fin, qu'il a la figure DBE: 
donc fi quand le bout C arrive en E, 
le bout A , n'eftoit arrivé qu'en F , & 
non en D ^ le reflfort auroit plus de 
force fous la figure F B E , & feroic 
plus d'im^^o», mei^v vers E > qu^ 
s'il avoit la figure D B E : or eft-iîtqne 
fidfl'itv^ mi»'tii^.A ài plus grand 
côrp^ > aaqtiél lè teffort euft donné une 
moindre vitefife , il âtttoit tfté Hân£^- 

poité ttitV^ non en D ; donc le reâbit 
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auroic plus de force mefme vers E, que 
fî on a voit mis un plus petit corps en- 
A : {uppofons donc que le corps 
elaftique fc peut cftendre deux pieds > 
fî on met d'un côté & d'autre dés corps 
égaux , il s'eftendra d'un pied de cha- 
que côté. Que fi on met vers A>uii 
corps double de celuy > qu'on luy pre- 
fente en C pendant qu'il s'étend un 
pied vers C , il ne s'étend qu'un demy 
pied vers F , donc il amra encor \^ , 
force de poufTer vers E > que fi le corps 
en A fe trouve immobile , il s'étendra 
deux pieds vers £• . cl 

Proponcion fîxieme.Theorcme, , 

Le rejfort fartage Jon Alîion félon Ja \ 
raifon reciproifue des rejtfiaac&h 

dés car^s, . . \ ' : 

. • -» . « e ^ - 

• . C ' ' ' ■ 

^ • * 

1E fijppofé qu'iBi 
corps . rais, en, > 

violence entre les corps inégavix A j & 
B : je dis que l'effort 4c ce reflbst> • 
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contre A » à celay qu'il £ait contre B> 
fera réciproquement comme la reii« 
ftance de B , à la reûftance de A 5 U« 
quelle dans de femblables circonftan* 
ces , eft la mefme que celle du corps B> 
au corps A* 

' Dcmonftratîon. Le corps mis en 
reflbrtagîc autant vers Bj qu'on luy 
reiifte en A> & pareillement il agir 
d'hantant vers A » qa'on luy refifte en B 
{far U precidcntfi ) c*eft à dire> il em- 
ployé' une plus grande partie de {on 
aûion vers B à mefuie que la refitlance 
eft plus grande vers A : donc les aiftions 
feront en railbn réciproque de celle 
des refiftances : ainfi il y aura raefme 
raiibn de la reiiftance en A » à celle 
oui fe fait en B , que de l'adion qui 
ie lait en B » à celle qui s'exerce contre 
A : donc le relTorc partagera foaaâion 
félon la raifbn des reiiftances* 

CorolL Si la refi ftance du corps A» 
eftoic totale > c'eft à dire qu'il fut ira» 
mobile il n'y auroit point de raiibn de 
la refi(Unce qui fe fait en A > à celle 
qui (e rencontre en B » & par conie^ 
quent l'adkion qui s'exerce contre B » 
iVaurok point de r^on à i'elËbrt qui 
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fe fait contre A : c'eft à dire que 
force du reiTorc fcroic employée toute 
entière contre B* 

Propolîcion feptiéme. Thcorcmc. 

Les quantitez de mouvement des 
corps qui font fauffez par le mefme • 
rejfort , font en raifo» réciproque ^ 
de leurrejijlance. 

1E fuppore le cas de la propofitîon ' 
précédente : c'èft à dire qu'un relTorr^ 
ît rencontre entre les corps inégaux > 
A » & B } je dis que la quantité de 
«ouvement qu'il produira dans la 
boule A j i celle qu'il produit dedans * 
B , eft en raifon réciproque > de celle 
des corps , ou plûcoft de lewr lefi*- 

ftances. * . 

Demonftratîon» L'effort du refforc- 
fur k boule A> àceluy qu'il fait ûir la 
boidc B,eft en raifon réciproque de ^ 
leur refiftance (pont' la précédente ) or 
eft-il querles quantitez de mouvement^ 
qui font prtiduices^ dedans les boutes 
font en mefîne raifon ^ que l'effort du 
reffort contre chacune puifque cet 
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câFort eft . k cauTc de ce mouvement, 6c 
l'effet, qui doit eftre proportionné à 
fou > ^incipe : donc les ^piantiteK de 
mouvemem font en raiibn réciproque 
de ledrreûftatiees. 

CorolL I, Si vous fuppofez deux 
corps &ffs ^mouvement , & (kns autre 
refiftance que celle que la pelapteur 
leur donne , leurs quantîcez de mouve- 
mens feront en caifon réciproque des 
corps. * 

Cette propoûtion eft un peu^ton^ 
traire à la règle que quelques uns pro- 

pofemr f car il croient qôe la viteue ie 
partage en raiiôn réciproque des corps^ 
par confêqnene que les quamttez de 
mouvements font égales : mais il me 
femble que les quantité* de mouve- 
ment font- ^ raifbn^ réciproque des 
raefmes corps , & non pas les vitefTes» 
Ilspropofent deux îeorps capables de 
rellort i lefquels fe rencontrent ^ & ie 
choquent pat dëâ viteffês réciproques 
àleur pefanteury& puifque les quan- 
ti tez de mouvement ic^t ^ales , & 
contraires , le mouvement direâ doic 
cefler , cnfbrte que les voila comme en 
repos > d'an coté 6c d'a^tfl^ d'ap reÛbrc» 
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noas Ibmmes donc dans le cas de: U 
proportion. Or pour démoncrer leur 
propofidon ib fnppo&nt i t^vatt^vf» 
à refTorc > s'en retourne .av£c ia. meiîne 
viteflfe lôrfqtt'il rencontre un.côrpt tout > 
à fait immobile 9 ce qui efk veriîable» 
it que j'avoue volontiers : mais je , 

crois qu'il y a de la différence encre oa • 
corps tout à fait immobile > & un corps . 
qui ne fe meut poiniÎ9:Ou qiii.eft. <n 
repos 9 ou n a point de mouvemenjt. Il 
eft vray que quaàid debx corps^ à reiTocc 
feibnt choquez par des viteÛes recir: . 
proquies à lear pe&nrenr ^ les movivç» 
mènes dii^eds fc baiançeni.pu fe détruis 
fent , a par confequent qu'ils cefTent . 
tout à fait »eQiôrteqae s'il ne s y rcfi» 
controit aucune force de re(Ibrt> ils 
fi^oient en repo» ,&.(ans imcm iHioik-: 
vpraent : mais je n avpiictay pas fi. fa-^- 
cilemeiit 9 qu'ils (bac immobiles iex ; 
inébranlables & qu'on les doive çon« . 
fiderer cotnme tels : parce que k raiibn 
pour laquelle le corpsi, à relTort <e;|^^ 
retourne avec la mcfme vitefTe 3 quand 
il a choqué un cçcps imptiobilc s 
que pour lors toute la force du reflbrt » 
cft employiée à Ip pQuâêi:j n^ais-da^ns 
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tas de cetce propoficion on la parcage » 
& le reilbrt les met cous deux en mou* 
vcment : ainfi je trouve qu'il y a^clc la 
différence entre ces deux termes 
n'avoir plus de mouvement direâ> Se 
effare immobile : car il faudroit que le 
redbrt fit le mefme effort contre ces 
. deux boules y 8c produidc une' égale 
quantité de tnouvemerît , dans l'un 6c 
dans l'autre : car ainfi divifant chaque 
mouvement par la pefkmeur des boules 
on auroit des vitelTes réciproques aux 
pefàntenrs : ce que je crois ne pouvoir 
.mbfifter ainfi que ) ay tâché de prouver. 
Car (i la force du reflbrt fe partageoit 
également » quand d*un côté il rencon- 
treroit un corps immobile 3 la moiiie 
dé la force (êroit employée inutilement 
contrCw ce corps > 6c ne fe refléchixoit 
pas* 

OtjC.mt fers des me/mes exemples. 
Le canon eftoit en sepos auifi bien que 
le boulet 1 avant l^infiammation de la 
poudre : c'cft donc le cas de la propo- 
rtion ; c'eft ^ dire que qi^nd la poudre 
prend feu , & fe raréfie , c'eft une vertu 
4e^ ce(&i:t » qui Jk rencomre au milieu 
de deux corps qui n'ont point de mou« 
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vemcnc direâ: y il faudioic donc feloti 
leurs principes que le rtiforc de la 
poudre produire une égale quantité de 
mouvement dans le canon > àc dans 
le boulet » enibrte que diviiant ce 
mouvement par leur pefanceurs ^ on 
auroit des vite^es réciproques à leur 
pefanteurs. Je crois que fi on en fait 
ia fupputation ^ & Texperience» le recul 
du canon > à la vitelfe du boulet y ne 
fera pas en raiibn réciproque de ia 
pefanteur de la baie ^ à celle du canon. 

La raifbn qui m'oblige à l'afTeorer , 
outre celles que j'ay rapportées cy-de« 
vant eft celle-cy. Si iVffbrt que la 
poudre fait contre le canon $ eftoic 
toûjours égal à ccluy qu'il fait contre 
le boulet » le mouvement du bôuler , 
(eroit toûjours le me(me> foit. que le 
canon cédât » fpit qu-il refiftât > ce qui 
eft contre l'expérience , & contre ce 
qa*a({êurent tous ceux qui en ont écrit 
qui conviennent tous en ce point > que 
les canons les plus épais > & pour me 
fervic de leur termes tes plus riches 
métail > font plus d'effet > & pouffent 
des boulets plus loin > non fèuletifcnt 
parce qu'on peut les charger davan- 
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^ tage : mais encou ne leur donnaiic 
qu'une charge égale. 

De plus il faudcoic feloa cette regle^ 
qu*un canon qui crève , fit autant 
d'effet que quand il ne (e rompt pas , 
^ pui{que le boulet feroit toujours poiiiré 
par la moitié de la force de la poudre 
Ainfî il me femble que la règle que je 
propoiè eft plus conforme à la raifon, 
qui porte que les efforts que fait la 
poudre fur le boulet 9 & fur le canon 
font en raifon réciproque des refîftan- 
. ces » enibicte que ii le canon refifte da- 
^ yantgge. , le boulet fera pouffé plus 
, loin , que fi on engage le boulet , 
mettant un coin au defibus » le canon 
Xe rompra. 

De plus puifque le boulet eft moin- 
. .dt£ .que la luiface intérieure du canon, 
^ qné Ja; poudre touche , ii faudra fuivant 
.rojpinipn contraire que le canon re- 
çoive plus de ja naoitié de fon efforc : 
car elle n'agit pas feulement en avant^ 
& en arrière mais encor à cotez , 
* finforte que le boulet ne recevroit pas 
- mefmc félon cette règle la moitié de 
. Tei&rt : mais feloti celle que je pro- 
po£b > .encor qu'il agill^ de pluficurs 
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cocez » qui lay refifteuc coût à fait t. j 
l'efForc qu'il faic contre Tes parties ^ 
n'amoindiic point le coup , puis qu'il 
Ce réfléchit fur la baie. 

m 

Propoficîon huitième. Tlieoreme. 

» 

Si deux corp choquent le mefme 
tofps immebUe far des vUeJfes 
égàles , les percufions au les chûcs 
durant mefme uifon queUscor^. 

AYant démontré cy-dcvant que le 
cefïbrt avotr autant de force t 
qu'on en avoit employé à le fléchir j & 
qu'il pou voie emuite produite une 
égale quantité de mouvement : il eft 
à propos que nous confiderions quel 
mouvement du corps choquant doit 
fervir de mefure à la force du re(Ibrt » 
& ainfi nous devons eftablir quelques 
règles de la percui&on ^ puis qu'à ni<e- 
fure qu'elle fera plus ^ande » ou plus 
petite > le. corps choqué Te mettra plus» 
ou moins en relTorc : or il eft afleiuré 
que Uiêul mouvement du corps ch<>» 
quant >n eft pas la mefure de la peir* 
cuiHon^ & que lateiiftance de celuy 

c^ui 
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^jeft choque y contribue beaucoup : 
> cM «'il cu4e s le choc fera xnoiiuke y 6c 
pai' confequenc le rcfTort qui en reful- 
cera n'aura pas tant âe force : c'eft ce 
qu'il hut conilderer maintenant 6c 
pour commencer par les plus faciles» - 




Je dis que ù deux corps A , B , font 
portez ~ avec • des • viteilès égales A C , 
BDj contre un corps tout*àc/^^c iui* 
mobile E F , que les chocs , ou" pcrcuf^ 
jGons {èront comme les corps A> B« 

' Demonftration. Le premier principe 
<[e Mécanique porte que la poiffancej 
ou Ip mooiént y e(l égal à la quantité 
de mouvement : or eft-il que quand 
les vitefles foift égales > les quantités^ 
de mouvement ^ font en mefme raifon 
'<que les corps : donc les puiflances ont 
tnefme. rai (on ji^^e les corps > & parce 
qu'elles choquent un corps immobile | 

* 
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qui ne fuit pas, & qùi cft/rd^t td^t 
l'&fiEbrc j les chocs auront tnefine raifbn * 
que les puiflances , & que les corps : , 
ce que )e devoîs détnontret. 

Prppoâjcîon tieùvieme..Tiieoretue. 

Si deux corps égaux portez far des 
'^vifejfes iff égales ek chvtfueat un 
. trtifiéme inéhrâûtahk : les chocs 
feront proportionnez, atéxmtcjfes. 




IE fnppofe que deux corps égaux , 
portez par dés viteffes inégales ren- 
contrent \in corps ferme , qui xeçoiv^ 
tout leur effort i je dis .que les chocs 
ou psrcuOïons, ôc par .confequent les 
xefTorrs qui en 

mefine raifon que les vitefles , comme 
fi les corps A. & B, égaux font ppîï^ 
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' D^roonftfatiion. Ces chocs ont ïncU 
iBe^rêjiiipu qu& Ifss. iticmieiics , pu . ks . 
fççc^ 4^: jccs corps : eu: le& lïUD/nents 
C|ic mefiae raiÊ>ii que les quaniicieiz de 
iBouyciBcnt , & ceUcs-cy que ks. vi- 
t€;l&f p»ifquc ks corps foiât fiippofez» 

fçfppf propottionnellea aux vitieflts ;.cft 



, V Ç9ifs ferme , & iwmohiU , / c^^^f jf 
i filant en mfitn cêmpofie , il ffiî5p^; 





I 



È fupppfç en çette pEopoHiioj^ qi» 
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des viccfTes inégâjes contre un auif:^ 
ferme , & immobile : je-^Ks que 
chocs 9 ;& les ef&cs qui en dépendent % ^ 
font en raifon compofce de celle des 
corps & de celle des viteflles. Coflime^ 
d les corps A ,& B > font porce^jcont^e^ 
le corps ttiébraiihdile d^F-V pii^ des 
«te(&s A C> B D » c'eft À dire qufea^ 
, mcfme temps que A parcourt la ligne. 
A C , B patjcoure B D. / 
•-Je dis que les chocs feront en raifon* 
compofée des corps A > & B des, 
viteiïes A C ^ B D > c'eft à dire que pour 
iÇaVciir la raifon qtfoht les percùffions, 
il faudra ii^ultiplier 5 par 4 & fail^ i a^ 
multiplier auiE B par B D^c'eft^à we 
3par a & faire 4,> Ainû-les çhôcs^ai^^^ . 
xnefme raifon que i x> à 4> otf 3> à i . ^ 

Demonftration. Paifque hlpercuflion 
eft receuë toute^entiece > fans qms le 
corps choqué luy cède > les chocs 
auront, mcfme raifon » que les jEcKces 
delces corps ou que4cs .nioMC^cht$ ^ 
& quïfitiitez de riiouvementYo^ cftfiL 
que les quamitez de mouvement Ô'xit 
une raifon cqynpofée de celle des corps, 
& de celle des vitelTes \ donc le^; thoé$ 
auront mefpe raifonjxe qi$^ je devo^ 

d^montser. H 
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- CorolLi. Si les pefantcurs des corps 
qui choquent un corps immobile iom 
réciproques à leur virefTes les chocs 
fisront égaux* 

CorolLx. Pour avoir la force du 
choc d'un corps qui en frappe un autre 
immobile ^ il faut avoir égard & au 
corps qui choque , & à fa vitelTc : ainfi 
vjoyonsnous qu'un plus grand marteau 
frappe mieux qu'un petit» 

pi>^pontîon onzième* Théorème. 

te cprps ijuié» choque un 'autre ifui 
, efl tellement e» repts qiê*il feut 
; ejtre. mû e» mmvement , y fùi 

m " • 

CEtte propofîtîon ne fe peut mieux 
protuver que par experiêce* Quand 
je donne du pied 3 ou de la ipain contre 
un balon , )'y fais quelque impreflion^ 
ou percuffion : or eft-iî que ce balon 
eftoit tellement en repos > qu'il n'eftoic 
pas immobile : donc quand un corps 
eft porté contre un autre > qui n'eft pas 
il ferme > qu'on ne luy faife perdre fbn 
repos 3 il ne laifTe pas d'y faire quelque 

E 3 



Digitized by Google 



loi Tmtté du mouvement lûcaly 
impreffion en 4c choquant. Je prouve 
la majeure : nous voyons que le balon 
^'appUtic du côté que nous le frappons, 
2c perd de fa rondeur : donc en le 
frappant nous y faifons quelque im- 
prelEonà Pareillement quand onuousr 
poufle avec violence , q^uoy qu'on 
nous falïè changer de place , nous ne 
laiffons pas delentir d^lad<Mileur 
fouvent on nous fait quelque conni- 
fîon> & compreiîion , laquelle dure 
bien long-temps; il en ariive de mefme 
\ pluiieurs autres corps > comme (î une 
boule de terre molle , fiifpenduc par un 
filet , cft frappée par une autre boule 
de mefme matière > elle s'applatîront 
toutes deux. Il cft àflTez difificilé.il'cfta- 
blir qu'elle eft la mefure de cet efifort > 
ou de ce choc , ce que nous ferons au 
dernier livre ^ quand nous parlerons de 
la réflexion. 
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Pf opoi^n douzième. Théorème. 

. • * / . • * 

tmfs qui ft meut dms ^air , y 
produu quelque condenfatiû» , ^ 
quelque rarêfA^iicn» 



PL uûejaf s qui ont traité du mou ve- 
inenti Qfic * tellement confidere Ùl 



lîature en gênerai > qu'ils ne fe font 
prànc mis en oeine tui milieu, dans 
lequel U fc £àiaîi:» comme, s'il nepoiv^ 
voit aucunement contribuer à fa pro- 
lUiiftioiL : Le BL Patdiez entre lei 
autres j^en a parlé fort fubtilcment ^ 6c 
avec beaneoup. d^efprit il me ièmblc 
toutcjFûis c[uc rhypotiiefe qu'il propofe^ 
dfun jcorpfr dépouillé de eôute lorte do 
pefanceur, & qui fe meut dans le vuide^ 
cft trop éloignée de l'cftat da^ns lequel 
nous, roinmes pour pouvoir en tireir 
dès légitimes dt>Q{èquences 9 touchant 
la nâèaie ^ Ac les pf opnetez du mouve- 
ment dans les circonftances ordinaires: 
car ayant eftably les loîx du mouve- 
ment dans cét eftat d'abftraûion 5 il a 
tâché de montrer qu'il fe faifoit de met 
me Ê&çon^^dans un milieu liquide » que 

E 4 
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<iahs le vuide j. nuis il exige tant de 
conditions y quctious aurons peine de 
les luy accorder ^ eftanc bien alfeuré 
qu'elles ne convieanenc pas à Tair ^ tel 
que nous Tavons ça bas m cesre. . * 

En effet il veut une fuijJlttnce qui 
foit parfaitement fluide dans toutes Tes 
parties : c'eftl dire que «s partie&>{^e 
iafTent aucune refiftance à prendre 
toute forte de %ure > & à s'aiitfter à 
celle de tous les corps. Il veut de plu$ 
qu'elle ne fe puiflfe Ay .coindeATek > txy 
raréfier ^ ôc qu'ainil .elle, ne foit poinc 
ipongieufe. Il veuf enfin, qu'eilé &âl 
renfermée dans un corps dut-^.&iinii 
flexible. Il confeffc que fit le mouve.^ 
ment fe fait dans milieu. >^>ongicuxi. 
ou fufceptible de rarefadion , & de 
toinden(aticN(i > ou qui ne ibi&f>as cej>* 
miné par un corps inflexible > il y aura 
ée la diverGté entre le motnrementqni 
fe feroit dans le vuîde & celuy qui fo 
feroit dans ce milieu 9 parcfi que> dtt<*i]^' 
la leûftance des parties antedeuxes du 
liquide , (êra plus grande que l'impul- 
iîon de celles qui pouflent le mobile 
par derrière » ainfi le mouvement ne £b 
pourra parfaitement commumquet^ 
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Cependant il avoitë qu'on n'a pas rai-»^ 
Ibn de blâmer Ariftoce 9 qui a cro i^m 
le milieu cominuoic le mouvement ^«oé^'^ ' 
corps que nocrs fetcons» Oti peut*' 
examiner cette opinion d'Atiftote , je 
fois obligé de donner cette propcfition 
par laquelle )'ailèuce que quand un 
corps dur fe meut dedans l'air, il pçcfle 
ou condenfe les parties antérieures > âc 
raréfie celles qui fuivent ^ nonobûanc 
la circulation. 

Première preuve. Quelque corps qui 
fê meut dedans l'air , y prcMiuit quelque, 
condenfation : donc tous les autres en 
font de me(me. Je prouve 1^ Antécédent* 
C'eft une opinion ailez commune 
maintenant , mefme chez les Peripate- 
ticiens , que le fon , n'eft autre choie 
qu'un tremblement ou ondulation cant 
do corps Ibnore , que du milieu ^ eu 
pour le moins , qu il n'en eft jamais 
fifpar^. Or eft-ili que ce mouTcmenc 
cil toujours accompagné de conden- 
fation , & rarefaAion de l'air : donc 
quelque mouvement » produit à$, 1» 
raréfaction dedans Tair : car fi l'air ua 
& condenfoît point ^imil ne pouœtoii; 
apporter Aucaoe liîSm poi^g^oy 1| 
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£ùïi nefe produit pis en im inûantr 
nais demande quelque temps fenfible 
dt mefîne quelquetois confiderablcy 
|)Our s'étendce bien loin. Suppoibns 
par exemple que' le corps (bnore fê 
meut vers l'Orient, s'il pouOfe la partie 
^de lair qui luy cft proche , & celle- 
cy (a Toiune, & aina de Tune à 1 autre, 
jufques au bout , l'on devioit enteaidrc 
en mefnte temps à qu'elle diftance que 
ce /bit , ce qui eft contre rexpcricnce* 
Que (i vous reconmûlTez quelque con<- 
denfation^ vous expliquerez facilement 
la (ucceffion qui s^y rencontre r car le 
corps ibnore pouffe Tair , qui luy eft 
proche , & le oondçnfe , cet air en fe 
dilatant pouiTe le fécond qui fè con« 
denfe aufli , & enfuite en fe remettant 
en ion eftat naturel pou(fe le troifiéme;. 
& ainH de lun à l'autre > ce qui ne fc 
pient (aire tians un înftant. Nous avons 
un exemple de cecy dans plufieurs. 
Iboules rangées , fi vous eh touchez la 
première ^ elles fe mettent toutes en 
rcffort, &Ia dernière feule, fe met^en 
snouvement^quoy que nous ne paiffions 
remarquer aucune ^cqclEon à caufê 

i|ue le ttiSsxt :4e cer 'Imle» eft iot% 
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prompt 5 & que le nombre en eft petit. 
i Nous svons en 4e ccnaine^ ccncoiw 
très des marques fort fenfibles de la 
€oiii{«effio^ y it dikcacion de i%iir t 
aifliî remarquons nous que quand le$ 
ibufflets «tes orgues îont trop ëloignez^ 
du fommiec , le vent fe condenfe > & Ce 
dilate alternativement dans les porte- 
vents , & produit un ceccain tremble « 
ment , qui fait monter, ou baiflèr le 
ton des fieutes y & caufe une di&iKmtfer 
fort delâgrcable. 

- Sctcofâenienc y qiund un cerps fâp 
meut /ti la première partie de l'air \\xf 
refifte & ne luy cède pas ineoAtinent 9 
il faut neceiTairement qu^elle fe eon» 
denfe :or eft* il qu'elle luy refîfte \ aa- 
tremem elle ne feroit pas portée à 
îjuactier : mais cedeiHDit par Wgtit 
droite : il faut donc dire que la reii« 
ftance de tant de parties y qui font enf 
ligne-droite èa premkr mouveiiienc ^ 
levait circuler à quartier: il y a dontf 
quekfue refi ftance, & ei^ite quelque 
coAden^&tion. 
• En troifîcme lieu, l'air n'efÉant pas^ 
l^àsÊûtement liquide à ées parties en« 
«i^eWM 1 qui ne fe ieDarent qu^ 
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cilemcnt Tune de Vautre , & c'eft la 
râiibn pôar laquelle nous nous laflKmsj 
que s'il s'y renconue quelque reiiltaqif- 
ce , cnforte qu'une partie ne cède pas 
incontinent à l'autre » il faudra nece£^ 
fairemem qu'elle foît preflfée , & con- 
^enfce » particulièrement pui^ue Tait 
ït peut (i facilement condenier > que 
quelquefois il n'occupe pas la centième 
partie de l'efpace quil devrait avok 
félon fon eftat nawreh c*cft pourquoy 
lorfque la circulation cft plus dilEcile, 
3i caufe que fes parties font embarraf- 
Jee$> que la-conden&tion : il eft trcs 
probable qu il fe condenfe. 

En quatrième lieu, quand quelqu'un 
le meut proche de nous avec grande 
viceiTe , nous (entons du vent , quelque 
lemps après qu'il eft paiTé j ce qui eft 
un fîgne évident ,quecen*cft pas la 
feule circulation qui produit ceyeut, 
autretnent nous ne le fentirions , que 
pendant que celuy qui l'excita & nisUKi 
Il faut donc avouer que ce vent eft 
cau(e par la dilatation de l'aie qui fe 
xemot dans fon eftat naturel. 

£n cinquième lieu> il n'eft probable 
que quand. le vent.fpufile .juie 
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grande étendue de pays ^ par exemple 

d[e cent lieues 9 &c qu il pouffe une (I 
grande quantité d'air^ que cela (è puiflè 
t^îie fans aucune condenfation. Ec 
peut eftre que c'eft la raifon pour la- 
qaelle il fouffle par reprii&i^ 9 eftanc 
très difficile d'expliquer autrement cet 
e£fet : car & les vents (ont produits par 
la rarcfaâion des exhalaifons , &c des 
vapeurs , laquelle £b fait peu à peu , 
fans interruption , vous aurez de la 
peine à trouvër la caufe de ces repri(ês« 
L'exemple des ibufflets d'orgues 1 qui 
ne fournilTent pas le vent^ini forme > & 
continu , quand ils font trop éloignez- 
favori fe cette conjedlure> comme auffi 
le tremblant du mefine orgue y qui eft; 
produit par cet artifice. L*on forme 
une petite feneftre dans le porte* vent, 
fermée d'une foupape branlante chargce 
de plomb » & quand l'air eftant pouffé 
e(l allez condenfè par les foiUSletsqui eq 
pouflfènt toujours davantage , il a afTez 
die fçrce pour eilever la ibupape^ for* 
tant avec impemoiîté , il fe dilate ^ âç 
perd fa force; enfbrte que la foupape 
retombe , & feimant le trou 3 eft caufe 
que Tair fe condenfe derechef ^ 8c c'eil 
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ce qui fait ce tremblement qui fe . com- 
munique à toute Torguç y & inefmc ai» 

fon qu'il produit. 

En fixiéme lieu , quand nous cou-' 
rons^l'air nous frappe , & peut produire 
du mouvement : comme en elFet il en 
. produit dans ces petites roues de carte, 
que les enfans ajuftent au bouc d'un 
bâton» détournans leurs ailes du snerme 
côté ; car elles tournent, quand ils 
courent* 

'Si Ton veut avoir quelque idée de 
cette cbndeiifation , & dilatacion dr 
l'air, il faudtoit ranger des éponges^ 
prefque en' rond , à peu prés^ de raeïnia 
- façon que fe fait la circulation de Pair, 
& faire avancer un corps dur au milieu 
de ces éponges , Ton remarqueroir qucr 
les unes feroient preiTces j& les autres^ 
lé--<hla(eroient, 

Cbroll^L'air condenfé cffen relTortr 
& en 1^ remettant dans fbn eftset natn- 
lël , peut produire quelque mouvement^ 
cômme il arrive dans d'autres rencbn^ 
ttesii- . ' 

» » « ■ 

■ • 
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Propoficion eteiziétne. Théorème. 

L'air ayant ejié condiiifè > par U 
mouvement d'un corps dur^ peut 
faire quelque imprepan par der^ 
ri ère fur le corps qui JUa mis en 
rejfort. 

ÏE fuppofe qu'un corps dur fe fbit 
meu dedans Taîr , & qu'il Paye 
condenTé ^ & mis eu reilbrt : )e dis 
que cet air fc remettant dan3 fon eftat 
natuiiel > peut £ure impreilion par der* 
riere le nK>bilc , & que c*eft principa* 
lemenc de ce càcé qu'il fera ion efFort«. 

Demonftration. Toute forte de rcf- 
fbrc fait principalement fon effort/ da 
côté qui luy reûÛ;e ic moins , n'étant 
pas détermine à agir toujours du côcc 
qu'on luy a fait violence : ainfi voyons 
nous que Tair ay^nt efté poufTé par 
force dans uif vafe , ou dans* un baloUf 
n'cA; pas déterminé à re^Tortir par le 
meCme trou , qu'il eft entré ; mais fait 
ctfbrc de toutes parts » & fort du côcé 
qui luy refifte le moiws. Pareillement 
en pluûeurs montres . particulièrement 
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en celles d^Alletnngne , l'on moine 
le reirorc par l'elBcu , & il agit pair 
4'auirc bourt'or eft-il que Pair qui ede 
derrière le mobile rcfifte moins , puii? 
qu'il a efté dilaté : donc le principal 
efForc du refforc ^ fe doit faire par der- 
rière le mobile. Ajoutez que lacircu*- 
lation de l'air le détermine à agir plo-* 
toll de ce coté-Ià > que de tout autre« 




4 



Comme fî le corps E fê meut de E 
en A > il prelle % fie conden(e Vzix qu'il 
rencontre en mefme ternes cédant 
la .place au parties de l^atr B 3 qui le 
fuivent > il empefche qu'elles ne foient 
prtflées par l'autre air , enforte qu^elles^ 
attendent par leur vertu elaftique, 
Ainfî quand les parties A reprennent 
leur tftat naturel , elles pouffent les 
parties qui font proches , le/quelles 

eftanc contraimes par celtes qui les 
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plus libre , & formepc line circul^riçjat 
ùit, que i^pu^ VknprçjQioti • 4e& 
parties ^qpi fqnt A ,en^n abboutit 

^ ;Çette^(^çQi> d'agir eivrpnd^ eft aflfea^ 
çrainaire;idans la, luciirct: car prcixiîe- 
£çnicac,Jl n*y a pcrforine qui ne doive 
avoUec jqîie Tair circule de la force , 
pour prendre la place , que U i^qbijiQ 
a lai flcv J'ajoute leulçment que fi quel- 
que unes des parc|çs qui tonf U atm 
culaçion., a eftç condenfçe » elle ne 
iaiifè pas d'agir en roufam y Si et plu** 
toftdu côté que fe fait te mouvement» 
que de l'autre: & que cette d^atation» 
eft comme un-naquvein^nt particulier » 
qui n'eft pas empefché par le generaU 
; Noas avons im femblable exemple 
dans la pefanteur des corps liquidées » 
laquelle a ion aâion principale yers 
le centre de la terre. Si toutefois v.ous 
mettes un corps ou plus » ou moins 
pçiant que le liquide j reiFort que fera 
la peianteur de Tair contre luy y ne fera 
pas de le pouffer en bas : mais de b 
mettre deftous luy , & de le faire mon- 
Vt% » en^rte que^çét effo^c tient; de U 
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liacure de k reflexion : car il cft ^{Teuré 
qiie toutte^tÎMftè-^dé cotpsr cftânl! tniii 
dans l'eau jptrd' autant dç fon pbids^ 
que l*cau qui luy eft égale en. volume 
pefe : ainû l'eau ne les poulfe p&s ^^n 
Bas , mais pour aller en Bas; , élle 
efleVe aàtânt ï^'tllé 'pèùt^^lfïr làfài^^ 
corps.. Oeft une propriété , & un 
avantage des corps liqu;ides , *d'agir de 
tous çôtcz par leuf j^^-an^^^ , ^ 
mcfme de {poratr^èn/ naut lés Autres 
corps i ainu qu!il ai^iye ^ans iTnèi^ài' 
lance , ou le poids^^ui eft dàns^^|^t| 
tlleve celuy qui eft danscl'autrê* ' • 

opqfij^im- qqator2iénî&^- 

- - i Tneoremc.'- -^«^'' ^ -y 

. » • 

X^/ ratfons qui frouvext , /i 
iâMwtUâti»» a» imûUven^ftt des 
CûTps jettez ,fe peut 4tt.fibttet 4U, 
milieu: ' '■' 

I)Arce que les raifbns^que j'appor-^ 
r tcray ne ibnt pas demonftrativest 
je ne pretensipas de préndre tout à fait 
party , de peur dé rendre totft le rèfté 
de ce Kahé dépendant d'une ^ropoâ* 



V 
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f ion mcercainci» aini^ je^neconcâiitéray 

de tzf^ttti icy ce ^u'on en peut dire 

* Il fexnble que A'aii: » ou le milieu 
4<ms lequel fe fait le tnciivemèm eft 
ht cauCe de la coucinuacion du meiîne 
mouvement , & que cet effet ne fur-5 
p afTe pas fa puilTance* < 

" Premièrement , le reflort peut pro-^ 
duire une quantité de xnouvemènt égale 
à celle qu'on a employé pour le mettre 
datis cét eftâc de violénce : ét eft^ii^^tié 
l'air qui eft un corps à rtlfort a efté 
fKÛJé r & condenfé par le mouvement 
du corps duc : donc il peut produire 
line égale quantité de mouvement : or^ 
eft-il ^ue principal effort^ fe fait 
par derrière : donc il peut produire 
dans le mobile une égale quatiticé dtqt 
mouvement. 

• Secondement , les autres tt^ovi% 
peuvent continuer le- mouvement 3 ou 
en produire un autre égal quoy que 
contraire : donc le relTort de Tair en 
pourra faire de mefme* Je prouve 
rantecedent : quand u» balon tombant 
fur un marbre bien dur > s^applatiti 
&^ tnet en reffort , tout fon rnoa^ 
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vcment direfk fe peïd j & le reflbft 
luyî,c».4oi}ne tui.;auti;e ptffque égal » 
^ns qu'il foit necclTairc qu'une autre 
cauiè agilTe : done .1^ conciniiation du 
li^ouivenient du €orp$ qui $'eft. mea 
d^srl-aic , n'eft pasiin elTei qui fiit-s 
pa/3Ce Ja fotce du .reflbrt dç l'air » n'y 
ayant point d'autre différence fi cè 
n'eft qu6 les reÛbtts. oïdiaaicçs , fonr 
4éterminez à n'agir que d'un côté qui 
çft. prçfque toujours oppofë/w nu>u* 
vemçnt qui les a. produit , & l'air 
tft^ç.liquide , peut agir de tou»côte?!»' 
4e mefine façon que la pefanteur dcs^ 
corps durs n'agit qu'en bas & celle de^' 
corps -liquides , £»ic impreifîon de.tous; 
tôtez . Gefte façon d'cxplîqùerje naou- 
veuient At r^exion par le re(ïbrt eft 
pt^yfîque, très conforme à la raifon> les 
autres £içons n'ont que des. paroles. 

ta féconde raifon eft tirée du peu de 
probabilité qui fefr^coçtse .dans le» 

autres opinionis. . . . ' « 

Et premierenient» la moins probable, 
de toutes eft celle de Pefcartes , qui 
veut que ce foitle mefm© mouvement • 
qui perfeverç , & çependâtnt il. ne re- 
coonoit 4an$ le jnouvemcnt jque l'ap- 
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|4ication du mobile à divers corps : oc 
il ed évident <|ue Tappiicacion du mo« 
bile au corps A , n cft pas la mefme 
chofe que rapplication du itiefme mo- 
bile au corps Bj autrement quand la 
première applicaciôti exifteroit 3 la 
ieçonde exifteroic auIB ^ puifque Les 
eftres ^^u! (ont la mefme choie ^ ne 
peuvm exifter l'un j(ans Tautre. Que 
Il ces deux* applications font diftinâesj 
il n'y a pas plus de raifon que la pre- 
mière aye befoin d'une caufe qui la 
prodttiTe V que la féconde. 

Je ne combats précifement qucTo- 

Î»inion de Monfieur Defcartes fuivanc 
a définition qu'il donne du mouve* 
iti^it^ (Sar Vil miet ^^ûe le mouvement 
foie quelque autre chofe que ces appli^- 
cations > ptf exemple » un certain edat 
permanent » qui produife ces applica* 
tions, , il retombe dans l'opinion des 
qualités » n*en eftant difFerent » fi ce 
n'eft qu'au lieu d'un accident il mec un 
xoode -, ce qui ne fait pas nne différence 
notable ^ puifque les mefmes argumens 
qui combattent eietfe qualité ont toute 
leur force > quasui pn les applique à ce 
niôdç, 1 ' * • ' 
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J'ay dit aufli que jamais un effet hf 
peut eftre contraire à fa caufe , & ce^f? 
pendant nous voyons que le mouvef 
xnent ou la qualité qui eft dans un 
mobile ce(fe , & périt quand il reur 
contre un aut;:e corps , dans lequel il 
eft obligé de produire , une feinblal^f 
qualité. Et cette circonftance s'expliT 
que très bien par le reflbrt de l'aie # 
lequel continué, le mouvement d'une 
boule avec une viteffc déterminée , & 
à la renconue d'ane féconde boule a;U 
les pouffe toutes deux , mais avec la 
moitié de la vitellè » prodoifànc; lo^ 
jours la mefme quantité de mouvemetit 
mais partagée aux deux boules. -\ 

Nous expliquons auffi .très, faciler 
ment par le reffort les autres particula^ 
ritez du moi^vement , comme qu'une 
grande boule produife dans une petite 
qu'elle rencontre plus de vitelSè qu'elle 
n'en a. 

J'ayaui& tâché de faire voir que ^ 
mquvement n'eft pas une fubftanc;* 
L*on peut donc raiibnner ainfi. ^ 

L'oi^i doit donner qj^elquf^ vaufe p^uç-* 
ticuliere de la continu^cibn du moot 

* , 

vemenc : oc eft-U qu'on n'en f euc.pQmc 

* • 



^Jofîner^de plus raifqnnablc que le re^ 
.fort 'àti milieu : donc le reflbrc du 
4Îiilieu cft la cauTe de la continuation 
4u aiouvement, 

Latroificme eft tirée des plus vio- 
lents mouvements de la |iaturc> lefquets 
j^rpcedçnt 4u KelTott , 6t pour ne pas 
.nous ëcartèr de celuy de lair, la pro- 
duâ:ion^& propagation du fon ^ qui 
Ji'tft autre qu'un mouvement d'oncîn* 
Jation^ le.ttiontre affe*. Il ne laiflp 
bas de s'ccendrê Siçn loin ^ enforte que 
le bruit d'un canon j fait branler les 
vitres 5 à trois ou quatre liciies : & 
poj^ f^uleœent le bmit d'un canon , 
maïs èncor celuy d'une trompette, ou 
^ unçi;loçhe , fait tfenjblcr les murai U 
}es des^ JÈglifes^ Jay auflî rcmjirqué 
que quand les pédales d'un orgue 
jodoient V les bancs , & les buffets 
trctnbloknt; & rendoient meCne quçl- 
^qucfpn. Je fçay affe? qu'on peut eJcpÙ- 
,^quer cet ejffet par 4çs petits coups , que 
y m donne contse - ces • coupa , q«i,.lcs 

fait enfin remuer renfiblement : mais 
prerens qa'iVeft fpxt djflScile d'expl^ 
^queK.ÇQ^s^ceç.y^^ qnp^ vous ne don^- 
jài^Z^ unç.. grande fgrce 'au mouvement 
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de l'air 5 & aux reflbrts des^cbrps. Par'' 
exemple, quand nous paûbns le doigt 
fur les bords d*un vferrc plein d*cau , il 
refbnue , & L'eau jOiucille & fort «la 
verre. On ajoute de plus,que £\ on pretid 
la double oâave , du ton que rôld im 
verre, il fc calfera : cous ces effets mon^- 
trent affez que le mouvement de l-ai*r 
qui prend Ton origine de fa vertu de 
rcflbrt-eft très violent , & qu*ainfi ce 
n'eftpas de merveille» que nbit^ luy 
attribuions la continuation du mpi^vfr- 
ment des corps jetiez/ ' ' ' : 

Piopofition quifi!%i^flûe.T2ieoremç. 

Les raifias qm- prouvent que k 
milieu ne peut êjire U cAuJe de U 
continu4tim du mouvement» 

% 

9 

L'Opinion d' AriAotè que j*ay expli« 
que touchant U continuation dii 
mouvemenc des corps jettez y fouffre de 
grandes difficultez j Ijeiquelles je piq^ 
Çofe maintenant. ' . 

' La première (ê tire àti nlèàvetiiefM 
circulaires ^ lelquçls . nous pouvons 
tellement donner à un corps , qu'ifs 

continueront» 



% 
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continueront ^ cncor que la coufc qui 
jfet- a produits n'agifle plus. Or eft-R 
que nous ne pouvons recourir ny à la 
coinpreifîon du milieu jny à k force 

Le premier exemple que j'apporte eft 
/une rouë s laquelle roule autour de fon 
eiEeu immobile : car fés parties font 
tellement cBfpofèes , que ta (bivante 
prend la place de celle qui la précède» 
<nibrte qn'il n'eft pas befbin de preffet 
l*air qui ne fe condenfe jamais » fi ce 
n*eft parce qu'il cft chafle de fa place. 
£t cependant en ce cas le mouvement 
continue quelque temps > mefme quand 
ta çanfô qui i'a produit ceflfe d'agir : 
donc ce n'eO: pas le reâbrt de l'air qui 
le continus. 

On peut repondre que la roue n'elb 
ipas tellement unie > que l*air ne s'y 
attache ^ particulièrement eftant preifë 
par la pefanteur de celuy qui l'envi*- 
ronne^ & qui hoblige de s;'aa:acher à 
lia rouë ^ & ^atce que ces parties font 
<birrirre|ulîtftesi èUê t* (çauroît roukr» 



cenfe , & qu aiafî qifelle ne les mette 
^ reiTortt^ - 




F 
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Cette réponfe ne conccntc^asiparcp 
que fi cela efl:oit,plus la rouë leroit 

reflbrt : ce qui elt contraire a rexpej 
xience:cai: quand. la roiie eft moins ^ 
polie , il femble que le mottvemenlt 
dure moins. Je répons que je doute 
fort de cette expérience : car je vois 
que quand on defire que le mouveineni: 
dure long-temps > oii a joute mefme dejL 
poids à la rouë : mais quoy qu'il en 
îbit de l'expérience j on pçut dire que 
nous ne pouvons jaqiais il bien ^if: 
une roue , que Pair ne &j ai^tftf^iejj/jj: 
qu'il ny en aye aflez pour le^ .mettre en 
xtSoiu pajoûte que les irrégularité? 
de la furface quand elles font trop 
grandes peuvent beaucoup JQi|i|:e au 
4iîouvement à raifbn . de la j grande 
quantité d'air qu'il ftrutdivifer,^ ; 

^a féconde raifon eft tirée de , la 
diverfité des milieux dans leuiuels 
fait le mouvement i on la peuf .g^ifi 
^ropofer, Si la continuation du moiu- 
veinent avqit le reffort popçprincipe.^ 
le milieu qui auroit une force de re/îbci; 
plus violente cônferveroît pW;;I^^^ 
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temps le mouvement : ce qui eft cepen- 
danc contraire à l'expérience : car un 
ak plus épais > femble avoir une plus 
grande force de reCTort : donc le mctf-* 
vemenc continueroic plus long- temps 
dans un air yapide & groflier , que 
dans un plu^ fubtil^ & plus pur. 
cependant tous ceux qui ont traité de 
Tactillerie , aflêurenc qu'un boulet' 
partant fur une rivière perd une grander 
partie de fa force. Monfieur Boylel 
alTeure aulE qu'un pendule renfermé* 
dans ttn récipient y duquel . on airoi^ 
t£ré une grande partie de l'air ache«: 
yok- fês vibrations* dans - ihoins dc^ 
temps : donc un air plus fubcii reiifte 
moins au mouvement. 

Je tépôns que le reflbrt d'un aie 
plus prefle 5 & plus dcnfê a plus de 
£btcc ''^biblument parlant: : mais il ne^ 
produit pas plus de mouvement dans 
lUi^^aic rgroffîcir*^» que celuy d'un air 
fubdl >.dans m^^xt de mefme nature. * 

Il faut djonc ntceflairetocnt diftinguec 
dietiX;clio£bs>ia jSorce du rei£»rc de l'air» 
iKracirciilatiQn: il eft vray que quand 
Itiiis eft plps groflier . , il a une plus 
mce^ude^relTottimais au(n.oa 
^ F t 
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aura plus de peine à. le. uicure en iie£» 
{bec ^ &. d'autre part puifque Les circu-^ 
lations s'y fent plus. diflSlcilemeiit à 
€atti!e;qae les pacties Ibnt plusi unies j 
1» monvcment en dk tttaidé » comme 
il arrive encore dans l'eaiiu 

En troi(îéme lieu > fuppofbns qoe 
4eui hwles; égales: eiD volume > mais 
de dif&rentes matières y par exemple, 
une boule de bois. \ d'ane livre > & 
liautre de métail , de quatre livies font 
maaësa^ec des. égales tdtei&s:, <pie 
k reâbrt de l'air continue leur mou v e« 
ment. Le reflbrt de l- ait qui poulTe ta 
ImuIc de bois.>i)e peut predfeœent oue 
continuer le mouvement de la meune 
boule de bois » n'en poovaar produits 
qu'autant qu^on en a. employé pour 
ler produii^e : ôr eft^il que la boule de 
xnétail eâant égale en volume à celle 
de bois » & s*e£int meuë d'une égale 
iriceife » ne peut produire un seiiMt 
{dus puilTaiit queceluy qui a efté pro- 
doir par. la. boule de bois : donc ce 
seilbrtne pourra pas continuer le mou^ 
wment de la boule de méGsul^^kqttelfe 
eft quatre foiSi plus peTan te 9 Que celle 
de bois» Je pro^ive k mmeure:£e K&hnx 
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r^ix ne vient t|ue de fa coinpreffîpn: 
«r eft*il que deux boules égaks en 
^Qltti»c»^uës avec cles vicefTes égalc$> 
condenR^tk l'air de me(me façon > de 
il f^^ble^ue la divctrfité <la poids ) c{i 
de la matière , ne peut pas contribuct 
à ^ire une plus Cdmpfdfioa 
^dans Vaii\ En «ffet encov qiie te 
«idbe ^ «iértdl foft wide^ il £eïoit 
4a mefme impreflion dedans l'air > 
4oae sUl eftoit folide. Et cependant 
il &ut t4us de force .pour ie mouvoir 
îquand il eft iblide 3 qtie quand il eft 
«tude tdofic fi de renfort de l'air peut 
|«odulre une viteflê de quntre degré* 
«Itttfnd il feft vuide > ^ qu'il ne pefd 
qu'une liwe il n*«i pourroit produira 
^'un degré , quand il fêroît ïôlidc. 
S'oà je con^s que le mouvement de 
ta bûulÊ de bois fe continueroit plus 
f cmg*feietnps » qme celuy de la boule de 
métail > & cependant un boultt de 
métail tft poulie plus loin g s pburveû 
q[ue ny l'un ny l'autre ne foit au deiïus 
tde la force de cehiy qui le poufTe. 

LV>si peut faire k meliue arguments 
^e deux boules égales en poids > Se 
inégales en volume^ comrAe une bmilft 

F 5 
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àt bois d'une livre > & une boule <k 
iiictail aufR d'une livre , il femble que 
la boule de bois eftant plus grande en 
volume produira iine.plus grande çom- 
preflion dedans Tair qujt celle ^ui a 
moins de volume. 

Je confeâe que cëc argument a beau- 
coup de vray-femblancc , & de diiB* 
caltë : on y peut cependant répondre, 
(i on di dingue bien ce que nous avons 
diftingué cy-devant , c'eft à dire la 
diviiion de Tair > la circulation > &. la 
compreflîon. Il ef^ vray que, ,1a boyle 
de bois fait une plus gtande diyifion» 
& qu'il eft neceiraire qu'une plus 
grande circulation fe fafte 3 & ainô 
quoy qu'elle mit dayant^e Tair en 
relTort , fa refiftance a eftre divifé > & 
^ circuler , pourroit apporter 4u rctar« 
dément, Il eft vray qcie cette rcponifî^ 
ne nous tire pas tout à fait hors de 
^douce. C'ed pourquoy on peut ajouter 
que il deux boules . Tune de bots 
& l'autre de métail font meue^- avec 
des égales viteifes i celle de métail 
produira un re(fort plus violenu Et de 
fait Cl deux marteaux l'up de bo îs , 
l'autre de métail frappent -^de mefoie 
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^tclTe fuc un cloa: celuy de mécail 
fera plus d'effet : & fi ces deux boules 
cpcOBtrenc un corps folide » & capa- 
ble de faire re(forc » comme une xorde 
de Luth , celle de m^tail la mettra da- 
vantage cnrelTort : raifonnons donc de 
mefme £açon dtf redôrt de l'aie : lequel 
n'eft pas feulement pouÛe par cette- 
furface extérieure : mais en cor par tou- 
tes les parties de la boule ^ comme le 
clou ne reçoit pas feulement Timpref- 
iion de la partie qui le touche > mais 
de toutes les parties du marteau, 
i En quatrième lieu 5 fuppofbns que 
1-agent ^principal ayant mis un corj^s 
en mouvement le quitte & l*abandonhe 
au, redore :de l'air : je prouve .que ce 
reflbrt n'a pas affez de force pour 
continuer ce mouvement > parce qu'il 
dêvroit furmonter une refiftance qui 
eft égale à fa forte y Se encore produire 
un mouvement égal à la mefme force : 
car cerelfort ne peut produire une plus 
grande force que celle qui Ta produit^ 
il eft donc precifement égal à ce moCt- 
vement , mais il faut encore qu'il mette 
l'autre air en relfort : donc il n'a pas. 
aflez de force> pour faire l^n & l'autiTe: 

F 4 
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ce <uii eft cependant necelTabe popr 
continuer k fXHmwnttBt. 

Je répons.qiie l'aune aie xcliâe fon 
peu au commencement , & pac cohfe* 
Muent €fà'ii £mk Sact peu de £dxc£ » 
noux le naenre en refTort. Il y a au(fi 
quelques ay «les } icacliak qui &àt»&c 
qui avoit efté tcop dilaté contribue 
quelque chak à ponflec le mobile, 
l'ajoûce auifi que le £xond aie ne Ct 
preflèra pas uni que le premier , & que 
c'en peut-eftce la raifon pour laquelU^ 
le mouvement fe diminue , peu à peu. 

Tay vOttl'O apporcér les rations des 
dttix opinions , & parce que les ma- 
tières phyfiques n*ont pas tue certitude 
Mathématique de peur que le lefte de 
ce traité n'aye le rocfine dcfant , |c le 
dooneray enforte qu'on le potina «jUM 
fter à toute fone d'opinions , quoy que 
pour dire le vtay , il foit plus facile 
felon l'opinion du rcflbrt de l'air : ca 
ayant une fois fuppoft qaele xeâbtl 
de l'air peut continuée le mouvement ; 
toutes les règles fuivent très nanirelle* 
ment > & elles (ont jplas dificdes dans 
les autres hypothefes. 
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Pfopofîtion feizicme. Theorcmc* 

9êH aiÊth at^ fims rtffm m 
nps » /// murthmnt enfmàlt 
après te thoc fûr um vittjfe qui 
4u!tamefmt Tâifon à la première^ 

. k premier mobîde , à Va^e^ 

, des deux cêrps^ 




QU'on proip0(è deux corps A> & 
incapables dt rdlbri: # &ic i|ue 
Cbtse incapacité viennt <k ce qu'ils 
ipxit moU » enibae qu'ayam pc^da ieut 
première figure pat le choc j ils n'ont 
pas la 'force de k tepiendre »iibk que tte- 
vienne de leur inflexibilicé. Je ve«i9( 
diMic que le corps & meUtrci oâifoc^ 
inbment > enlôrte «que àma un t^srips 
déceivainé, pat exemple une Alitante y il 
parc^tce la ligne A B > & qu'il «esi«» 
cïMitre le o^ps Ë > qui eft en repos. |e 
dis qa'tijpcés le chi0c> il» macchecouK. 
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cnfcmble par la ligne BC , & queV 
dans le mefine temps d'une minute il» ^ 
parcourront la ligne B C , q|i^aura ' 
mefme raifon à la ligne A B fqbe le 
corps A > aux deux corps A & B : & i 
ainfi puifqtie les lignes AB, & BC 
(ont parcourues dans le merme temps» 
les viteifes auront mefme raifon , que 

les lignes. 

Cette proposition cft fort conforme 
aitx expériences , ainfi on la doit ex- 
pliquer en toute forte d'opinions : je 
dis.quellefepent très facilement dé- 
mohtrer fuppofé que le relfori de l'aie 
©uitTe continuer le mouvement. 
< Demonftratien. Le corps A par (on 
mouvement amis l'air en reffort. Se 
à la rencontre du corps B , ce leflôtt 
doit pouiîer non feulement le corps A,- 
mais encor le corps B. Or ce refforï ne 
peut produire une plus grande quan- 
tité de mouvement , que celle qui l*a.- 
produit : donc il èoit produire dans 
Jfagrçgé des deux corps «ne égale- 
quantité de moinremer»i à celle qu'il 
produifoir dans h feul corps À : dona- 
pour aToit les «ict&s il faudf a divi&c 
kmeime quantité. d£ inouveineniC £^ 
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par A -+ B ; or quand onjciivifc le . 
me{me nombre 5 par deux autres nom* 
bres , les deux quoriens font rccipro- • I 
ques aux* divileurs ; il y aura donc 
mefme raifon du corps A à l'agregé de 
Al & de B j que de la viteiTe de Tagreg^» 
à^elle de A : ce que je de vois démon^. 
tPer. 

Cet effec ne s'explique pas û bei>- 
reufennenr dans les autres hypotheics: 
celle de Monflcor Defcarccs n'en donne 
point d'autre raifon que la volonté de 
Dieu > qui a fair un Arreft de produire 
toujours une égale quantité de mouve- 
ment , & aind i 1 poufle ces deux corps 
par une plus petite viteHe : car c'ed 
Dieii qui produit ce nouveau* mouve-». 
ment du corps B : je laiiïc à juger aux 
autres , fi c'eft cftre Pki4o(bphe ijue de 
recourir au SauAuaire en de» matières û 
faciles > & fi communes. 
. L!bypQtbere qui attribue le mou^ 
Y.ement à des atonies explique mieux 
cet effet : car pàifque les mefmes ato- 
mes qui portpient le corps A , font 
obligez de porter auifi le corps B le 
prenûer ne fe pouvant mouvoir 9 . ijuli 
ne pouffe devant foy Je fecon4 ,^1* 
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force de ces atomes tftanc déterminée,, 
sie poucra pcodaire .une plus graïute 
quantité de mouvement , dans céc 
aggregé» que celle qu^elle pœdmifiûc 
dîans le corps A. 

Ceux qui expliquent par mie qualité» 
ou par un mode ou eftac pâuaaanerxCy 
auront un ,^eu plus de peine : car 
œfin cette qualitîi qui eft dans A>ne 
peut paiTer la mefine dans le corps B ^ 
ueaoooup moins le nrouvement pris 
pour un mode |icimanent peut- il fe 
cDmitiuniquer le meTme au corps B> 
puiique les modes font eiTentiellement 
attachez à leur propre fujtt. Que fi 
vous dites que la qualité qui eft dans 
le corps A > enproduit une autre dans 
kcorps B : fe deiumdepourquof la 
qualité A s amoindrit : car nous ne 
voytms pas que les autres agents ie 
diminuent par leur aâion. Quelqu'oa 
pour toit peut-cftre s'imaginer quïl ne 
4k produit tien dans le corps B » mais 
que la qualité qui) efjb dans A, pou(]^ 
*u(& le corps B , & comme elle a one 
force limitée elle produiâ une égale 

2uaatité moufement dansies 



Digitized by Google 



é' du Reprt.Llv. 1 1. 133 
auparavant dans le feul A : mais cote 
rëponfe n'a rien de fblide : car Ci vous 
arreftez le corf^ A > le mobile B con« 
tinuera Ton mouvement : donc ce n'eft 
pas feulement la qualité qui cft dans*-" 
A> qui le poutToit. Il faut donc dire 
que la qualité de A , fe diminue en 
A félon la reiiftance qu'elle cœcomre» 
eftant une propriété ou de cette qualité» 
"ira du mouvement , de ceflfet quand on 
luy refifte^^celle quirede dans A» 
eâ produit une épkt tkns U a que cba*^ 
cun parle felôti ies principes i &c qtt'il 
tâche de donner raifpn d'un dÈcK qui eft 
conforme à l'experienGei 




0 
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Propoildon cUx-reptiéme* 
Théorème. 

Si deux corps égaux , & fans rejfart 
i Portez, tun centre l'autre pardts . 
miteffes égales ,fe rencontrent du 
reâement , ils n auront point de 
' mouvement après le choc. 




IE fappaCe que les deux corps A & B- 
foient incapables de relTort , foit que- 
cela arrive de ce qu'ils font très liqui- 
.fles } & paifaitement indifferens à toute 
(ùrte de 6gure , comme la matière 
fubùlc > ou qu'ils font û mois , qu'ils 
ne peuvent reprendre celle que le choc 
leur a fait perdre , ou qu'ils foient 
tout à fait inflexibles. ]e hippofe auffi 
qu'ils font égaux , & qu'ils font portez 
l'un contre l'autre par des viteffes éga- 
les , c'eft à dire ^'ils parcourent le& 
lignes égales A Ç , & C dans le meftne 
temps : je dis qn'^rés le choc ils de« 
mç^ureront exx lepos» 
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. Demonflxadon. Les corps A & B 
eftans égaux » & ayant des viccfiès. 
égales 5 ont une égale quantité de mou- 
vement 9 & des momens égaux , &c 
contraires : donc ny l'un ny l'autre ne 
le doit emporter : ou bien difons que 
le mouvement du corps A doit autant 
le dimmuer qu'il rencontre de reiiftan- 
ce : mais ii rencontre iine reûftance 
qui luy eft égalç : donc il doit tout à 
fait celTcnil en efk de mefme de l'autre* 
Autre dcmonftration. Suppofons que 
ce cboc fe fait dans un Navire 5 & que 
pendant que le corps A eft porté en 
& B en C 9 U Navire eft porté par la 
rnefine vitçflfe de A vers B , le vray 
mouvement de A fera double > puis 
qu'il eft compofé de celuy du Navire> 
& de celuy qupn luy a imprimé , il 
aura donc la vitciTe A B > & B -allant 
par fon mouvement particulier de B 
vers C» & par le mouvement du Na<>» 
vire de^C vers B, demeurera immo- 
l^iie X'doiic 410US fommcs* dans le cas. 
de Jia pfppoûtion prjecedente : donc 
après le qhoc , ils iront vers D , par 
une yiteâè >qui fera la moitié de celle 
^u*aypit Iç, cçjrp? .A > ç.'cft à dire d une 
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i^S TnitU du mouvement iûcal^ 
YÎceâe égale à celle du Navire, ils 
feffom doue imnidbikfs dans k Navire^ 
& pawe qae les tnonveracas fe fbm de 
meknte difis k Navire » qte déhet^s / 
quand deux £orps égaux^ & ians re({brc | 
fe rencontrent par des vitcfles égales , 
ils demearerom: en repos après k choc. 

Cette propdStion eft contraire h 
l^hypothefe de Mûtifiear Defcartês : | 
éar pmfque dans ce cas le mouvenienc 
e^t mtterement , )t ne rdis pa^ coin-' 
ttie ii fera vray qu'il y aura la mefme 
quantité de mouvement après le choc 
que devant : cax^s^hr Usas, 
retourneront pas en arrriere, ny mefme 
^ils font tout \ fait inflexibles : c'eft | 
pourquoy & deux parties de matière 
iubcile reiïcontrenfc 5 e&mmie elles iii^ 
peuvent faire reilbrt > elles ne retour- 
-^etdnt ^as en attiere. Il fte pfcut pà» 
dire que ihefine quand iin'y a point 
de reflort les corps doîverit fe refl<** 
chir : ear t*eft contre toute forte id*e!K« 
pcrience, puifijue nous voyons qire ïei 
corps mob » M & réfléchi(£eiiit pfa^ntw 
Je i^ay bien qu*il dira qu'en ^ëe lé ' 
«MMUremetit tAtxmimtthti^ttt à l'àii*i 
ou aux parties de la tâatkëre fulHile J 
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mais cet échapaxoire ne peut lubMer : 
cac (uppo(bn8\qiie deux xorps mols^ ^e 
ùns reâbit fe rencowxenc ^ & pesdcnc 
leur figure , & parce qu'ils ne u pea- 
Tçm 4:eprendce 9 qa ik demeurent en 
repos , 6c que deux autres corps à 
rellbrt perdent de mefme façon leur 
figure^ mais qu'il> k puiCenc reprendre», 
& qu'en effet ils s*en f etournent pac les 
meures viteiTest les corjs durs le fonc^ 
rencontrez de nieiine nçon , que les 
corps mois > & fe font .applaris de 
mclme façon : donc ils ont autant 
comiminiqué leur monvenHent à l'air» 
ou aux autres corps voifins : donc il ne 
leur en refte pmnt. Ils ne doivent do«¥ 
pas fe refléchir. Us me diront que la 
lAadere fubcile > hit fouet le î^Sûêz t 
mais jecrois d'avoir efficacement refuté 
cette façon d'expliquer le redbrt^puif- 
que cette matière fubtile eftant parfais 
temenc liquide & indifferenre à toute 
(brte^e figure ^ doit ajufter Êtns an* 
cupc refidance > n'y aucun effort : ainli 
Pekpècîence ées corps tncis ûwkAt 
fapper tout à fait les principes de cette 
hypothefe. Nous ne pouvons pas faire 
l'expecienoe des corps tout à fait infie^ 
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xibles parce que prefque tous les corps^ ^ 
durs que nous -avons 3 ont une (oicct d^lÇ. 
feÛbrccres prompte. 
• Cette propofîtion eft fort conforme ' 
à l'opinion du reflbrt de Tair : car le&;É[' 
corps A & B 5 par leurs mouvemcnsl^ 
contraires produifent des leflotts con^ 
traites dedans l'air qui poulTent lun^ 
contre Tautre > & parce qu'ils ibnrA; 
égaux > il y doit . avoir Equilibre y en* 
forte que ny Punjny l'aturc ne rem- 
porte, * 

, PropoTition dix-hukiéme. 
y- Théorème. 

^ deux corps fim rejfort , Çontfm^s^ 
: ruff (filtre iUutH ifdr des viteffts . 
■ recùnv^ttes à leur feftnfeur , ils • 
- feront fans mouvement a^rés le 

CffOt, 

« ^ 

■ r 

— — © 




Ue deux boules A & B de matière ' 
moUe , ou inflexible , foient telle- * 
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iMnt {H>rcée$ Tune .contre l'autre qae 
leurs pefenteurs , & leucs Viief&s foient 
tcciproqucsîç'efttà4irîequ:ily ayetncme 
j^ifon de A, * .que de B C> à A C ^ 
qui (ont les lignes qu'elles parcourent 
txï meCme ttm^s » & par confequenc 
qui font proportionelies à leur virefles- 
Je di^ qu>pré$ le choc ces boules de<- 
çieureroiîtvfans mouveroçni. 

D€nw>nftra(ioii. Il y a mefme raifon 
ae A à B>que deB à A C : donc {par 
Lik i%. dnb) le produit par la multî|ili« 
Ration du premier A.& du dernier A C 
eft égal ou produit par la multiplica* 
tiop du fécond B p^r le troifiéme B. C : 
or eft-il que ces produits font les quan- 
tités de inouvemens des boules A>& fil» 
lefquelles quantitcz feront par conle* 
quem égales > & lesMuornens dt^ deux 
corps feront auifi égaux > il y aura doue 
Equilibre 5 & aucun des nionvemens 
n'anportera Tautre. ' 
: Autre demonftration. Les corps 3 &: 
l^s vitedes font reciprôques 9 1^5 per- 
cuflîons ferpnt /égales : donc il n y aura 
poin; de ral£(Hi que t^anc ëitoj^orte 
l'autre. - : - 

Pareillement puifqtte; les quantité^. 
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clt moiiremetic des <0rp$ A U B ^nt 

égales y elles produiront dans Pair des 
ceilbrts 4%aox 9 It^ttâAs «ft«ns con* 
uaires , ib pou^cKttt également l'tm 
contte i'aocre. 

Cette piopofitœn a atiifi Iku dans 
les aotpes hypothefes 5 eottnne dans | 
celle de la qualité îropreât , laquelle | 
dans le petit corps eft plus intenfe > ^ 
puis qu'il i« intu€«recpîusde «tteCe» 
& dans le grand eft plus extenff : itiaijs 
iclon les principes it Mécanique VtJb^ 
teniion fupplée à l^ntemion : doac il 1 
y aura Equilièrev 

Autre demonftraiiooi. <^ue la per- 
cùifioa fe fo^ dans an Vaii&au , 9t 
pendant que les corps ^mt potce^ ron 
contre l'autre que le Navire avance de 
B VOIS A > par ui«^îi?e(& C A 9 ^nfi 
corps A » eftaiAt porté par (on mouve^ 
lisent ponjouKcr de A en C 3^ par 
celuy du VaifTcau de C en A>d€cneurera 
immobile > & le corps E («^ porté pat 
la vit^e B A ; donc «eus lioninies dans 
le cas de la propofition pénultième : 

t0OS dieux 

après le choc ^ par une vitede qui aura 

iifeefine «i^fim à U mVf^ du corps B 
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que le corps B,à l'aggregc A h- Et - 
parce qu'il yavoit mefme rai(bd dç A 
à B > que de B C à A C > il y auraaufsi 
eii compofant roeime raifon de la vi« 
te({e B A 9 à la viteûfe A C 9 que de 
l'agrégé A B à B : donc les corps 
^prés le choc mareheront pat la vite({e 
A C9 qui cft celle du Navire^ ils feront 
donc immobiles dans le VailTeau 9 fie 
puifque les percufsions £bnc les mefmes 
hors du Navire , ils demeureront im- 
mobiles après le choc. 

Corollaire i. Quand deux corps fans 
reiTort 9 le rencontrent avec des quan- 
titez de mouvement égales ils dcmeu<« 
^rent en repos. 

Corollaire x. L&s conver/ès de çes 
propofitions fe peuvent facilement 
prouver 9 que £\ après le choc9 le mou- 
vement ceiïè 9 Içs quantitez de mou- 
vement font égales , & les yitcfles réci- 
proques aux corps.- V 
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Propo/îtion dix-neuv,iéme. 
• ' Theorçmc. ' . 

» 

Zi deux cfiTps inégaux ^ fans reffort- 
r font portez par dei viteff s ègdes^ 

ér contraires $ ils marcheront en^ 

femble après le choc du cojlé du 
- plus petit , par une vitejfe , ^ui 

aura mejme raifon à une des vi^ 
\ tejfes 3 que la différence des corps 

Jtl'aggregé - 




QUe les corps inégaux A ^ & B fe 
rencontrent en C par des vitefTes 
cgalcs A C , B C :.je <Us; qu jipws le 
chpc ils iront enfemble vers D par une 
viteHe qui aura merme raifon à une des 
viteiTes que la difFercnce des corps à 

Dcmonftration. Qiie ce choc le falie 
dans un Navire qui foie porté de A > 
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en B > pac une viteiTe A C , & pour 
lors le corps A porté par les deux mou- 
vemens aura la v^cçCTe A B » & le cpip$ 
B porté pâit deux mouyemcns é^aux, 
& contraires demourera immobile^nou; 
ibtnmes donc dans le cas de. la propo-» 
fition quinzième : donc les deux corps 
marchèrent par une vitefTe , qui aura 
piôTme rairon^ la- vitellb AB, que le 
.corps A , à l'agregc A -+ B : or cette 
viytSt contient ceUe du Navire qui eil 
la moitié de A; ccft à dire A C qu'il 
faut ibuftraire pour avoir celle qui fe 
fait dans le Navire ; donc la vitclfc des 
corps fur le Navire aura mefme raifon 
à i'aggregé des viteilès , que A moins 
la moitié del'agregc à Tagrcgc^c'cft 
kdire que la moitié de la diifFerence 
des corps à Ta^tegé des corps > ou ii 
vous aymes. mieux cçtte viteiTe noa* 
.velle auraa;nerme rai{<;>nà chacune. des 
vîtefles 5 que la diftcrence des corps à 
i'aggregé : naettous x)ue cette, ^vitelle 
iiQuvelle. s'appelje B D.: nous avpni^ 
jprpiivé^qufil jy'a ^mcj^ics raifon dç É Q 
a A B qji^^e^ \x dçmy differcoce.deç 
corps i ;A rfc . B:oi; eû41;qu'il y a mêpie 
raiu)n d^e A.B.> à A C^qjife de .U diffe-» 
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rence des corps à la demy dif&rence : 
donc dans une raifon troublée, il y a 
mefine cailicm de k vitclTe B à la 
viteflc A C que de la différence des 
corps à i'aggregé des cofps« 
• Autre deraonftration. Puifqaeies 
Vicetfes font égales , les quantitcz de 
tnouvemenc onc mefme raifon que les 
corps > & ainfî le mouvement dt A à 
celuy de B , aura mefine raHbn que Tt 
corps A , à B i & en compofant , fit 
divifant » il y aura mefîne caifon de là 
différence des mouvemens à l'^ggrcgé 
des mouvemens » que de la tUfracence 
des corps , à Tagregé des corps : or 
parcë que les mouvemens font contrai« 
res 9 il ne demeurera après le choc que 
cette différence de mouvement, laqûdlc 
il fkuc partager par Taggregé des corpi 
pour avoir la viteffe conunune aprcTs 
iel choc. Or il fetloit sniiS divifor 
l'aggregé du mouvement ^ par Tagregé ' 
des corps pour avoir la viteflè commu- 
ne > fie dans TAtithmetique quaod dent 
hombres font divi&z par le itlucfoiCj lei 
qiiotiens' ont isiefiiàe^Tatfon qire-^les 
divifez : donc il y a mefme raifon de la 
▼iicflb ^9prés - fe- choc j à celle qu'avoir 

chaque 
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diaqve. corps avant le choc.» x|ttç. de 
l'excez ou difFerence des coips à Xtut^ 
agrégé : ce que je devois démontrer. 

Cette propodtji^n a lieu dans le 
reflbrt de l'air » les qiiamîtez de inou* 
vcmens des corps A & B font en me^ 

. ipè raifonque les corps , puifqqe les 
viteflTes {ont égales ; dçnc le^ rclTorcs 
de l'air qu*cUcs prodiiifcnc font en 
Xnefine railon > & puis qu'ils font con- ^ 
traires , ils fe décruifent Tun l'autre , 
enforte qu'il n'y a que l'excez du plus 
grand par de (Tus le plus petit qui de- 
meure après lechoc» lequel produira, un 
xAouvement proportionné à fa force : 
donc le inouvement qui refte_, aura 
roe^ne^raifon à l'agrcgc des mouve- 
ment avant le choc , que la diflFerçncc 
des corps Heur agrégé > & fiM^îuit la 
mcfmc divifîon par l'agrégé pour avoir 

^ k viteire.^îl y aura meAtie rai(bn,.dela 
ylielfe qui rcfte , à celle d auparavant, 
que de la di^cence des cor^s à leuir 

Cette propodtion n^a pas lieû dans 
rhypothelè de Defcarres, puirqu'ilveuc 
qu'il y aye mefmc quantité de mouve- 
ment après 9 que devant le choc^^ C'eft 

, G'" 
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. Thecircdae.- 

Si 4tm €(irpi égaux » à f^^s rcghrt , 
ûnt priez, l'uH êêfim ^*^^^ f^ 
des 'Oit ^es inégales /â^anfe- 
tont^ àpis le îbec d» tfiJÙ dt celuf^ 

\ qii 'hAMoim de vitejfe y par tffie^ 
vûefe: q/ti fiM égale k.U<nmtié. 
ât U diffeaense des deuJcywteffes^ 





m 

.Vélés corps^gavrx , îc itat tsSSovt 
& B foienc pôrtez fun ctstixxt 
fàiftr^ , pat des vitéâcs inégales A C» 
B C : je dis qu'apcés le choc , iî$ 
iconc da côté dtr eûi^s B , ^ j^tHôins 
de vitèfle , .& €t estt la vïteife B D , 
4galei la moitié de. U difi^eH^e dd« 

viwtTes A C > B C. ' ' ' 
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Dcroonftcatiofi. Que ce mouvement 
ie faffe dans un Navire qui Toit pouffé 
4d A vers^ pa^ une viceiTe égale à 
C B , enfortc que la vitcÔe de A foie 
A cofti)|>orée de la fiennft^ fil decclla 
du Navice , £c le corps > cftant porté 
pai^ fo»' mtfavemieiit de B enCj^& pas 
celay du Vai(!èau de C en B 3 demeu« 
cera. itnmobik en B : nous fomme» 
donc- dans te cas de la propofition 
quinzième , & les deux corps iront 
veis>D par une viteflK: qui fera ki moitié 
de A B : mais il fautôter de cette viteflo 
€elle du Nâvire » qui eft ^ale àGBi^ 
<lMu:4a Vîteâe qui refte ell de A B^ 
«crin* C B s c%ft'à èkt la mokié de k 
differeiice des^ vircâès : ce que je derois 
4éittoittcer« 

- Aoctb demonftration* PuiTqu^ les 
corpi A, & B font égaux, les quantitea 
mottvemai&i fei^nt 1^ meraie rdilbii 
que les viteflTes A C > | C : & parcé 
que le moîttvéMem B C- détruit autini 
dainûuvemetic A C ^ k feule différence 

iAoimiMTSt^i èm&^^ le 

efaoeiia^elle a meûiK^ faifon à l'agre* 
'dêsf «CHî^emens , que la différence 
4es Yi^stiJ^tf ^ è y^egé des viceiles^f 
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or pour avoir la vitelTe qui rcfle yilfàut 
divifer cette différence des mouvemens 
qui rcde , par i'agregé des corps » & 
pois qu'ils font égaux , le quotient fef & 
la moitié-: donc les corps iront enfem- 
ble vers D, par une vitelfe qui n'eft que 
la moitié de la différence des vitelTes* 
. Qtt peut facilement appliquer ainfi 
^ettc proportion , jLu ireilort de l'air, 
r Puifque les mouveraens des corps 
A » & B > fi>nt en mefine rai(bn qui» les 
viteÛes > à caufe que les corps (ont 
égaux 9 les reilbrts de l'air qu ils pro- 
dnironc feront auiE en mefme raiion ; 
& parce queftant contraires ils fe dç- 
uuirent.Vunrautrej.il ne reftera que 
Ja différence des refïbrts, laquelle fi elle 
ne poufibit qu'un des corps » y pro-» 
duîroit une v.iteÛe égale à la différence 
de *la viteflTe des- corps $ parce 
qu'il doit pouffer les deijx corps en- 
fcmble 9 il doit feulement produire^ la 
moitié de cette vite(fe : donc la vitellîe 
qui reftç eft" égalé à'ia dcmy- différence 
èt% viteffes. Cette règle cH cpnu^ire à 
Thypothefe de Defcartcs , laquelle dft 
obligée de recourir à une.cenftine* ma<» 
lierg fubùle ^ qui n'a auci^e ÇQjioçxioi> 
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avec ces corps , pour feirc que fon 

principe foit vray. i 

L'opinion commone cle la qualité * 
impreflè , a quelque difficulté à expli- ' 
quer Comme les deiw qualitez fe dé- 
truifants en partie par le choc 5 celle * 
qui reftê fe partage également aux I 
deux corps» * 1 

i 

PrçpQfition vingt^uniéme. ! 
Thcorcme. ' i 

deuxtwfs inégaux , ér fans rejfori . 
font fêrtez, rua contre i autre • 
. ' fardes vitejfts inigalis , no» 
' réciproques à leur fefanteur j U • 
i^Hdtttité de mouvement qui refiera, " 
après le choc , fera égale à la d/fi 
fereme des mowvemtns qui efioient 
devant le choc. 




QUe les corps incg^ux > & fans 
reffort A , & B foient portez l'un 

G 5 
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contre l*auire y par des vke(&$ îiiégacUs» 
A C j B C >.qui ne foiefu j^as Mcifso^» 
ques à leur pefiwltenr, ]e4is que le 
jiiawen»i^K})iii(eftei;aai^ )^ çk(Hi\y 

iexa égal à lard^fl&fi^ciiCçdesiÇ^^QA^^ 

^ui eftoiert^deiifswc WiiclM^Ct 

DemQuftraxioar Ptaiique. lu ^iK)uye^ 
mens (ont contraires y le plus p/etit Àir 
trait une partie du grand^Sc il ne refe- 
ra donc que knr difïbrenct^iju'il faut 
partager aux lifin^aL^çoi^ps; 

On peut raifonner de mefme façon 
touchant le f eflôrt de l^air »^Uf k qua-^ 
litc impreflè. 

CoroU. &i la ditfereÀœ àt^xoffXftm 
mens eft diyifBe par l'^r^ 4ips .m«*f 
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fe»t fartez, de mtjme f^ av^c dès 
v^efis inè^ates , tf^e ^ue^^mf 
kbfiqife téUêtre » U qUêMité de 
motmmta (p» ridera. , 4iprés. If 

mpuravant , ^ h ^ifijpi ^mki- 




ùg^^sHs deux corps ^aiix»'^ i9»s , 

m^mc paix 4i«!rec 4^ yitfiSc:^ im^ks, 
qâ C.,B>C » enfaxte A ttm9Stw, 
:& chQ(|iiele/corp5 Bi dans le^«»i]ic>C^ • 
je dis qtie la «[uaïKÎté de -fppaveoaent 
^qiiii^eileiaapcits le choc » fe^a égaLe>{ 
u8s;que la -vîteâè commune fçf a egab k 

G 4 
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la moitié de Tagrcgé des viceilès A Cj 

DemonftiaticMi. Que c6s mouvemens 
fe faflent dans un YaiflTcau , qui aille 
-de Cen B par une irftcfTe C puifque 
le corps fi eft porté par Ton niouve* 
snent particulier de B en C » par la 
iritefle B C > & de Cen B par la vi- 
tefle du Navire , il demeurera liiimo* 
bile ) & . le mouvement du mefme 
Vaifleau ôteraB C de là vit^fle AB : 
ainfi le corps A n'aura plus que la vi- 
tedè A B : nous fommes donc dans le 
cas de la proportion quinziéme>& les 
deux corps iront vers par la moitié 
de la viteâc' A B > & ce nonobftant que 
le Navire foit porté au contraire 3 il 
jEftuc pour avoir leur vitefle rèfpeûivé 
dans le Navire ajouter la vitelie B Cr 
ils marcheront donc par une viteflTc qui 
fera ^At AB , plus B C fc'eft à dire 
qui fera la moitié de A C , & de B Cr 
ce que je devois démontrer. £t puis 
^u avant le choc les quantitez. de 
• mcmvement h'eftoi^nt divifëes que par 
chaque corps > & qu'après le choc on 
divife la quantitf^ de mouvement par 
Jes d^ux corps, fii: qu'il en refulte une 
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TÎtèffe qui a'cft que la moitié de l'agre^ 
gé des vice^cs : donc la quantité de 
nuMvemenc fera la mefine devant » Ac 
après le choc : ce que j.e dcvois dé« 
montrer. 

Autre DeiTionftration. Les mouve*- 
mens qui vont de mefnie part > ne fbixc 
pas concrairesrdonc ils ne fe détruifent 
pas l'un l'autic : donc fi vous divifez la 
quantité des mouvemens qui eftoient 
devant le choc , par l'agrégé des corps> 
vous aurez une vitelTe commune» qui 
fera la moitié de l'agrégé des vitcffes^ 
C'eft à dire ce ferà urie vitefle ntbyenne 
emre la plus grande , & la plus petite» 
Il en eft de melme des deux refTorts der 
Tair, produits par le mouvement de 
ces deux corps , & qui leur font pro- 
portionels » fie les mouvemens aux vi« 
ceiFes 9 ces deux refTorts produiront au<» 
tant de mouvement .dans ces deux corps 
enfemble > qu^ils en produifbient aupa« 
ravant , quoy que auparavant ils fufTent: 
chacûn appliqué à un des corps > fie que 
iijaiiuenant ils poulTent les deux corps 
enfemble : car comme ils làe perdent, 
rien .de leur foycc^ ils produifent toii- 
iours le uiclme cffèt. ' * 
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Il faut raifonnei: aUrtfemeat 4e |a. 
qualité impfe(& » oa 4ti tm^ttvômënt 
^i^>cnnianiqaé } car on fuppofè (jap$ le 
mobile A une qualité plus intcnfe, que 
celle qui eft dans B > une panietie la* 
"-quelle à la rencontre du eorps B i Te 
f détruit à caufe 4ç la refiftance qiiW 
4ay fait y & celle qui refte dans A > ea 
- produit ndâins B ? jufqnes à ce qu*il y 
^^^e égalité , & qu'il en reiùltc une vi-» 
* teflfc moyenne. 

, ;Pr0poiicioD vîngc-troifiéaie. 

Si Mux cor^s inégaux y fans tefin 
-ftmP portez, de mefmecpfiè ^fardes 

■gros y rencontre ie flt/s .peut $ > ht 
vitejffè tfui fejîera aprés^le chùÇyfeM 
^lu4 Aride que la moitié des v:~ 
t^es. 




Q 



Ve les Corps inégaux , & (ans 
[relTore A ^ B ibienc portez ic 
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mefiûe xôié pic ;4es vitcfles încfgal^ 
AJCf iB C >&.^e le-pUis g(and* A^^ 

«ncomre le |j(ltis petit B : je dis,qpe»lfi 

choc , fera plus grande , que la moitié 
^.ragregérdesictoix vit^s A C> B G. 
SappQlbnSijqiie ce choc fe fiaidc 4af)s U|i 
Navire porté de fi > en lA , psur la iike(& 

Dcmonftxation Puisque le mobile 
efl: potcé de B > en C , par ibn raouv/Of 
ment propre ,&cà^Q^ en B >par celay ' 
du Navire,ou par la mefme viteflexB cft 
il demeurera réellement immobile y 

CQcps.A > n atifra pJiis ^ue la^^ri^d^ 
A B : nous fommes donc dans le ç^s de 
la ptcfpofîtion quinzième » & ainii les 
deux mobiles iront vers C > par ttne 
vitefïe qui aura mefme raiftm à la: vî- 
teiTe A B> que le corps A^à ivagr^t o£ 
eft il que A , eft plus de la moitié de 
Tagregé : dpftc J,^ viteiTe abibluë des 
mobiles çft plijs grande que laoïiojtié 
ife k v i ulfe A B : ^ it fii a oii< venons 
âvoir la vkefTe re{pe£tivc eu égard' au 
Navire; il y*fâat ajouter kviïcflTc B 
Uôncla viteffe re^eûivci fera plus de 
la moitié de A B , Sc^B^'G , quié&ttt 

43 4 
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plus de la moicié des vicelTes A QBC} 
& puifqiie les mouvemens fe fonc dc- 
hots du Navire > comme dedans } ie 
. mefme arrivera daiis un Heu ferme» & 
immobile. 

La raifbn Phyfique edque H A s & 
B éftoient égauxj la viteile qui cefteroic 
après le choc feroic égale à la moitié 
des vitefTes précédentes : mais parce 
4iue A efl: plus grand que B > il en e(k 
moins retardéf 

9 

Propoj^tlon XXIV. Théorème. 

Si deux cêfps inégaux , & ft»s reffart 
font portez, de rnefme cojlé ,pAr des 
vite^s inégales y enforte que le plus 
petit , rencontre le pltu gres^ ta vi- 

^ ttjfe qui reflers de ces corps âprés le 

, €hoc 3 fera moindre que U moitié 

: des vitejfes précédentes. 




CVVe lejj corps A ,& B inégaux & 
Qà^s ref^MTt foienc çfOKcz vers C> 
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par des vitefles inégales A C , B C > 
cnforcc que le petit A , rencontre le 
plus gros B en C. }e disque la vicelle 
commune qu'ils auront après le 
choc fera moindre que la moitié des 
vicclfes précédentes. Faifonsla mefrac 
fuppofition du Navire porté tfb G en 
B par la viteffe G B. 

Demonftracion. Le corps B fera im- 
mobile , &c le corps A > aura feulement 
lavitéile A B ^donc ( par U ij.) ils 
iront enfèmble après le choc , pai; une 
viteffe qui aura mefme raifon à la pre- 
cédante A B i que le mobile A > à l'ag- 
gregé A + B ; or eft-il qi« A eft moin- 
dre que la moitié de A + B : donc la 
vitelte abfoluë qu'ils auront après le 
ckoc fera plus petite que la moitié de 
la viteflç A B : & pour avoir la viteffe 
fefpeéKve eu égard au Navire , il fane' 
aioûter la viteffe B G : donc la vitefie 
refpe£ti\re fera plus petite^que la moitié 
. de A B 9 avec B G : ot eft-il que la 
moitié de A B > avec B C, eft égale à la 
moitié de A G , B G : donc la viteffe 
commune & refpedlîve fera moindre 
queJa moitié des vitcffcs précédantes : 
ce que )e devois démontrer. 
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Proportion vingt-cinG^uicmc 

Théorème, 

« 

Si deux corpi fms reffin fi^t pruzr 
de mefme xofié , par des vite(fes 
inégales ytnforte qtlds fe nncon- 
t/ent -y h vite^e commme Après U 

. (hoc eji plt44 grande , que la plus 
petite visejfè , éf ^^f*^- 
U pln6 ^mde, ^ 




QVe les corps (ans réfïbrt A , & B» 
foiene poreez teïS' C, pas de» vi- 
teffcs A C , B C , & qa'Hs fé rencon- 
tierit wCîte «lis qnek^iteflfe'com-. 
nmnc^csi deux mobiles , apr ès le chéc 
eft plus petite que A C'ÔC j^wgwaiJc 

'qtteBC. 

Cette propôfition eft aflcz ctake 

par ks pKcedences : «ai sons av(»s 



Digitizca by Google 



é' du Rejfûft. liv. IL 159 

toujours prouvé que la vicefTe qui refte 
avoic une putie de A fi f ^defiC. 

Nous la pouvons cependant applî* 
qaer au* re(ïorc de Fait , (\ quand les 
mobiles A & B fc font renccmtrez en 
iC ,1e reflorc de l'air produit par B> 
pouvoic donner an mefme B > une ^ài* 
teffe égale à A C , les deux corps mar- 
^ cher oient ^par une Titeâe égale à A C» 
mais il na pas tant de force : donc la 
vitefTe eftiïioindre que AÇ» Pareille- 
mentj (1 le reflort de l'air produit par le 
mouvement de A, après le choc n'avoir 
de force que pour iuy donner la vite (Te 
B C y ils iroient après le choc par la 
vitefik-B*C y mais il a plus de force que 
cela : donc leur virejOTc fera, plus grande 
«que B Q. 

Corolh Quand deux mobiles allans . 
de Mefme rofte (è fientoAtf ent > (î on 
'^neconfideire que le £:ul mouvement 
ditéA , fans avoir iintà'zxx telTort , le 
mobile qui va plus lentement retarie 
* lemi^uvcment de cdùy qui a plus de 
. vitefie» &^cetuy^cy augmente kvîulfe 
deceprenucr« 



i6o ^ ''^Iff^ mouvement locaîy 

Propoficion vingc-fîxiéme. 
Theoremç. 

deux cêf^s fans r effort s fartez^ 
de mefme cofié Çe rencmtrentr 
rexcez» de U fluâ grande vitejk 
dcjpu celle qui rejle , aura mefme 
raifon a l'excez de eeUe-cy par 
dejpés la pins petite y que le mobile 
qm A moins de viteffe^ y a. celuy 
qui en a ^Ifps^ 




QVe lés mobiles A & fi fans ref- 
fort foient portéz par des vitefïcs 
Inégales A C > B C : je dis que la difiR» 
rcnce entre la plus grande vitefïe A Ç, 
& celle q\}i refte » aura mefime faifpn 
à la différence qui eft entre cette /econ« 
de «itcâê & la vitefTe B C y que k raô'*- 
bile B au mobile A. 

Demonftration» Premièrement la 
propodûoii; eft vraye quand les mobi« 
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les A & B font égaux. Car puirque k 

viteife qui refte > eft la moitié des deux 
^ittdês : c*eft à dire que la viceffe qui 
refte cftanc doublée £a:a égale aux vi- 
telTes A C , B C , ces trois vitefles 
feront Acithmetiquemenc proportion^ 
nclles : donc la diflerence entre la pre- 
mière & la féconde ^a égale à la dif« 
£e rence qui eft entre la féconde ^ & la 
troi^me. 

Que [\ les corps A & B font inégaux» 
nous avons. démontré que les mouve«' 
mens eftans faits dans un Vaiileau> la 
viteife abibktë après le choc avoit 
mefme raifon à la viteife A B > que. A> 
à A -I- B. 

Mettons que cette viteife foit A 
que nous nommetohs & la di£fercnce 
encre elle & A B » feta D B » que je 
nommeray F : il y aura donc mefme 
raifon de A,à A B^que de £ à E F, 
& en divifant il y aura mefme raifon 
de Eji^F que de A à B : ajoûtez âtla 
viteife E >- la viteffe B C du Navire 

f)0ur avoir la viteife refpeékive apré$ 
e choc ajoutez auiE la mefme vitcâe 
B C 3 à A B 5 pour avoir la viteffe A C> 
la viteife F» fera la différence qu'il j a 



iéi Trait du .mémxema^^cal, 

^ ,4>£.C e(tia ixr]^Blâ»iiiie apciés le 
choc : & E ■ (tùL Ja dif&riente- entre U 

ior nous avons vu qu'à y 

^prés le chocqid eft £ il* B C,à tiexcee < 
de celle-cy , fur la viteiTe B C s àt 

* 

PiK)po{Ition vingt ^e|>ûçiiK<* • 

Tbeocemc. - . ^ 

5i ^ mouvement plm tard^k ïinfin-j \ 
fpfidfU t quel anrp que et fait \ 
feut efin mm » ^ar quelle fircf 
quec^ffit. 




SVppofons IccorpS' B atiffi giùs qu'il 
uoitô plairrâ,^ qu'un pecic corps A> 

I 
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; vC^^vX^^Iiv^IL lés 

'ifMS^f ar la viKâ« ÇiD.^ renconue lis 

4Plii^<)iWi(H>ip44ttç «K)«Yamem> pour* 
eor^H*^ Riouvc^nt cacdif ii l'iiafiny 

Ay & de à A, ainfi la vicefle C D, 

jeuicmblc feixiNEU poc^çz . ^jpjr^s le choc 

DeiiKMaû«adi)nk (j^^/^ J5O Quamd 

autre en repos >il jf atmefine raifon de 
Ja Ticefte coraimtne qui sefte après le 
Jàmcs à celle de devant > -que de A^il 
.A B, ou que de Ei à C D. La raifon 
.cft que la quancicé «de mouvemenc 
-^mt^dc »pr^s le choc tâ, qgalçspuifque 
les corps & les yiteflês fi>nt redproqBes » 
-c^tSt ^ dire xomœe A 4* B Ar^inû 
Cl> eftàE:doiiciI sue fitnt pa^.cifH 
cfloyer uae plus^graiide ibrcç» pour pro« 
daixeuneftcr que l^autre^A; ainu de 
:qa'ellc . façon que tous ^expliquiez 
« conanaation dumo^vemem^ilemerme 
rcfeiliitrida^lfaicqài pouâie le«fiiirps:Afar 



, J'ftyiims.uiie limiudoazic'^ft àdiie> 




I ^4 ^^^^''^ mouvement locuU 

qa'un mouvcmenc coûjours^lus tardif 
fut poflible : car fî cette fuppoiicion 
eftoic fauffe ^ il ne fe • produiroît parat 
de mouvement. On peut s*im<iginçr 
quantité d'autres caulè» qui peui^ent 
empefcher le mouvement : car fi les 
corps pefàns ont une refiftànce formelle 
au mouvement j & comme une impe- 
tuofité naturelle , qu'on doive vaîncre^ 
il faudra une force déterminée pour le 
faite. L on fait aufli abftta£kion de la ' 
reiiilance du milieu 9 & on fuppofe que 
le corps eft fans redore; car il y a beau- - 
coup de circonftances lefqu^cs détroi- 
fent tout à fait Teffort de la pcrcuffion. • 
Enfin quand le mouvème t cft fi petii> 
quil eft infenfible » on n'y fait pas 
reflexion. I 
Quelques un» tirem une £iufi^e cotw 
fequcnce , que le corps B ne refiftc 
point au mouvement > puifque quelle 
force que ce fbit le peut mouvoir : mais 
il iie font pas réflexion que s'il n'avoîc 
point de Fcfiftance au mouvement » - 
quélle force que ce (bit luy poumrit 
donner quelle viteCe que ce foit : ce qui 
eft fauxril a donc une plus grande refil- 
ftance a un plus grand mouvement^iqu'à 
un petit. 
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PropofîaQn vingc-huiciéme. 
Théorème. 

ï^n mobile wfiexible ^ui en rencontre 
un autre auft inflexible , neluy 

- communique pas fuccefmement 
une partie de [a vitejfe , mais tout 
d'ufî coup. 




I E fuppofc deux corps très durs '& 
cotti \ fait itoflcxiblps , & que l'ua- 
choque l'autre : je dis que la vitefïe de 
L'un (cra çommumquée à l'autre feloii 
ks relies que j'ay cftablics cy- devant, 
non pas fucceiÉvement > mais tout 4'an 
coup. 

• Pemonftration. Si le corps A, par 
axemple,çpmiimniquoîtrucc 
la. yiteïTc ^au corps Bi qu'il rencontre \ 
ç'eft àdirek prepier degré de viteilèj 
avant que de luy doxiacr le fécond ^ 



i66 Tmuéditmûuvement lûcal^ 

le corps B> n'auroit que le mouvement 
qui répond à cette vitefiè » & parce que 
le mobile A > ne fe peut mouvoir, qu'il 
ne poulie devant toy le mobile B > il 
iroit auili de mefme vitelTe : donc puil« 
que les deux corpis n^bfit* pfts force 
d'augmenter leur viteflc , ils demeure- 
ront dans le me(me degré de vitefle ^ & 
n'en auront pas davantage*. 

Propontion vingt-neuvi^flM^ 
/ Théorème, 

ti un cotfs hjiexibU , en rencont/e 
flufieurs feparesi , U viteffT qu*il 
leur communie[Her4 f affoïhlitg, . 



I E fuppofe que le ftiobiU 
rencontre les corps B, C, D^qui font 
ieparezsentbrte qu'il renconcrt prerdie*-' 
rement B >puls & D. Jedis que lar 
vitedè ie dimitiuëfa tQÛjeuf !h 

Demonflration, Le mefme refTort de 
Taîr mteut les corp* A & B,dc$ qu'ils fe 
£3nt rencontrez 9 enforte qu'il produit^ 
la mefme quantité' de mouvemîeht dan» 
A & B>qu'il piSoduSfeit en A » puis^ il W 
produit tout autant dam AiB^C > & en: 
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faite 4ans A»B>C>D : donc pour avoir 
ks yiteffes , il faui divifer la ipefine 
quantité monvemem pai^ A , par 
A£iparABC»£c parApCD>& 
coinjcne le divifcur va ctoidant» le quo- 
tien|l qui «eft ia.4|icei|e decceiusa to«i« 
jours. 

On peut prouver lamefme propoû- 
tion dans les autres hypothefes» 

Corollaire. Si vous fuppofe* que le 
côfps (bit mol t Ac qu'il puiflc cftrc 
pxelTé 3 ^ caufe des efpacn <ui font 
entrofes pafciésj Laviie^e nelera pas 
communiquée tout d^un coup ; niaise 

(àceelBvemeitteas'ainoindriir^ (oû« 

« 

iours; 



1^8 




LIVRE III. 

Dfi Motrument Aeççleré» 

Çf^l ES Philofiphes ont ajjez. de 
^1^^ peint de donner réifon df Vm^ 
•---«^^ ceUrution du mouvement 3 /^4r- 
ticsUierement de eein^ d^s corps pe/anm 
(^efl pourqmy je tacher ay en ce livre 
d*en expliquer toutes les particnUritez. 9 
(fr d'en donner les règles félon les diverr 
fis hypothefis ^fms m^attacher à aucune, 
de peur que mes propofitions ne perdent 
la force de demonïhrationy fi elles eiioiene 
Jondées fiir une fimple opinion. Je firay 
obligé de méfier quelques propofitions 
purement phyfique s , le/quelles Je ne puis 
pas tout à fait démontrer ^ èlles ne laifi 
firent pas de donner jour aux fiàvantes. 



Propofîtion 
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Propo/îtion première. Théorème. 

X* puifance dés le ccmmencment 
ne produit pat u» mouvement fi 
* vident que par^ après, 

ÎE cherche dans cette propo(îtion 
caufe de pluûeurs efièts , it ée piu- 
ficurs expériences lefquclles font aflcx 
4Ufficiles à expliquer dans la plufpart 
desopinions. • 
r ^ La première eft celle cy , on ne peut 
imprimer des le commencement un fi ^ 
grand mouvement au corps que l'on' 
ictte que ceiuy qa*on luy donne pat 
après : c'e/l à dire , qu'il eft neceffairè 
qu'e kmain l'accompagne durant quel- 
. ^yc tems pojjt luy donner un niouve* 
ment violent : car fi elle ne fe meut du- 
rant quelque tems avec !uy, die ne lè 
^tterâ guerçiloin. C'cft pour cette rai- 
ion que nôus^etirons lebras en arrière, 
pour jeiter mieux une pierre : que nous 
iSdîiS'ftrvons d'une fronde, & qucn»us 
la roulons quelque tems pour augmen* 
«t ton mouvement. On cherche donc 
pouiquoy nous ne -pouvons pas lur 

H 



ï 70 Tmte mouvement UcàÎ^ 

imprimer un fi grand mouvement , des 
le c«i»rocricç'iT)9Wjp^ c*cft k nw6 
me/pàlârance qui la poulfe. 

Il en arrive de même à la percuffion^^ 
fi nous me .doimons que lé mouvement 
d'iui doigt à un marteau qui frappe un 
clou 9 le coup (êrà foible , quel effort 
quci ag(UAf fiions. cpup Icr^^; »içilr 
Içur , ^ le clou entrera plus avant , i^i 
9(His commençons de plps i^id \ 
woavoir. pt c'eij: U r^fo|i .pQur Jafj 
quelle nous domions un, xxi^^s)^ 
fïiaweoAU . . : r . , : 

* 3 . Vous ne pouvez faire rouler une 
^jXH^ aviçc tant df viteiTe au çqmmeivp. 
ççmept ^ quç, q^^4 elle.a fait aï^fila^?? 

f xpericnçcs 4ans, quçlqaes . b.ypothe&i; ; \ 
^ (i« dvs. ^'U eft {4ji« f^çik £a«f 
IP9«vj9il H» cçrps qfti eft déjà en mçur 
yemcnt , que cduy qui eft en ççpçs^ 
/cTcft ajppQrtçf la diftculté ppvtr wjÇwg^g 
en effet que le mobile aye eftc en «îpjijr 

iJe la puiffance, . 

, ye4îf nesœraoinçqu'o» p(5^tîiww 
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Pfçmieremcnc dans Typochefe qui 
tient que le mouvettient fe continue 
pat une qualité : «ar fi la puifTance 
produit une qualité tant dedans foy» 
qoe dans le coips qm eft jet lë , laquellè 
eft d'une natuce permanente , elle en 
pourra produire un degré à chaque 
inftant > Ae ainfi elle fera plus intenfi: 
avec le temps. On rencontre feulement 
^elque difficulté » en ce que* hôm 
voyons que les qualitez qui n'onc 
poinrde contraire , conmie la lumière» 
& produifent tout d'un coup & noa 
pas fucceffivement 3 & par parties : on 
peut cependant répondre que la qualité 
imprefle ayant quelque contraire > qui 
&roit une qualité qui porteroir à rop^- 
pofite j où la refiftance des corps > ne 
doit pas foivre entièrement les loix de 
la lumière qui n'en a point. 

Secondement. Je dis qu'en cas qôe 
le refifort de l'air puiife continuer le 
mouvement > nous rendrons facilemenK 
raiibnde tous les effets que j'ay pro^ 
pofë : car fuppoibns que la puiflance 
pui^ produire danfs un certain temps» 
un-mouvement déterminé 9 elle mettra 
l'air en reflTort » & ce reflbrt pourra 

H 1 



iji Traîné du mouvement locd^^ i 
continuer le merme nsouvemenc, . ^oy 1 
que la puilTance n'agilTe plus : donc û 1 
elle agît encore » elle poiirr^ ayder le 
ludfme refTorc j & produire avec luy un 
plus grand mouvement , & par confey- 
qucnt lin plus gtand rej^ort « & uji plu» 
grand mouvement. Ce que je dis du 
mouvement qu'elle produit dans le 
corps qui cft jette » fe peut aufli enten- 
dre da mouvement quelle produit de- 
dans foy. 

CoroU. Ainfi nous nous reculons d^nn 
pas ou deux» pour mieux aliéner un 
coup de poing , c'eft à dire pour avoir 
aflfez d'eipace pour mettre l'air en rei^ 
fort. Nous en faifons le mefme pour 
fauter & me(me nous prenons courfe, 
aEn que le refibit de Tair nous ayde^ & , i 
nous poufle , quand mefixie nous ceiTe* 
rions d'agir > ou pour produire dedans 
nous une qualité , ou un mode de mou- 
vement. Le marteau > ou maille qui a 
le manche plus long frappe mieux : car 
jHiiiqae nos forces font plus grandes \ 
qu'il ne Faut pour mouvoir ce^ maille^ 
le manche nous (êrc pour produire un 
plus grand mouvement dedans l'air« 

Les Rameurs ne peuvent donner un 
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^ fi grand snottvtnieiit à ane Galère dés 
^uils commencenc à ramer. Il fauc 
qoelqœ temps pour ébranler un^ clo- 
che ^ & pour dire quelque yhofe de 
pratique; Toutes les machincs| qui ont 
k mouvement en rpnd fonc mbillèures 
que celles qui ont des mouvemens 
Qûuitraires ^ parce que la viteÏÏe des 
premières fe peut toujours augmenter 
toit par le refibre de l'air, foit par la 
qualité impiefTe, au lien que celles qui 
ont .des nîouyemens contraires , pro- 
diiifent des reilbrts ou des qualités # 
lefquelles Te détruifent Tune Tautre. 

Propolîtion fceonde. Théorème, 

• * • 

m»vment fi frgdmt ^lus facile^ . 
• mwt ded^s 0» ffirps, qui efi déu 

Quelques ans ruppo(ènc cette pro^ 
poiition comme certaine » & con» 
forme am expériences & n'en appor* 
tent aucune rai&n , parce gu*iU n'en 
içaaroient trouver aucune le Ion leurs 
principes. Je dis donc que (ùivant ,ceujt 
que j'ay pofez cy-defTus, il cft facile de 

G 5 



. 174 Tf^itté du muvenunt lûcaly 
£ids£aifc à cette queftion : cair £ lè 
mouvement (c faic dans mi œiiku cat* 
pableocb ccilôrt , qui concrilrae^jà ic^ 
continuée » il iêra plus facile deie {>0qk . 
duir^ , quand le milieu nous aydeca , 
que quand nous agiDons ton £euU i 
or eil il que quand k np^bîle efi: en 
tepos y le milica n^noas «ydepas 3 Sc 
quand il efl: en mouvement il agit avec 
BOUS : done il eft f^s Ikcile pro^ 
dairexlu mouvemenf daas^ «dSn corps iqai. 
fè meut , que dans celuy qui cft encot 
ea repos, - * 

Il en ed de mefme dans les auti^esi 
opinions 9 le^uelles outre rapplication 
fucceflive aux divers corps > metcent 
quelque chofè d^e peijnanent dans le 
mouvement , foit une qualité impreâèi^ 
foît un çftat , ou mode , foit dés petits 
atomes : car quand, le mobile eft en 
repos , il n'a point de qualité > & la 
puifTance- n'en peut prodyiee que qviet-< 
ques degrez i mais s'il efton en^ mou* 
vement y il anroit déjà quelques degrés ' 
de cette qualité 9 Se cei» qu'elle j a^pà* 
teroit y feroient une qualité plus in« 
ten(è y &un pkis gioad mouvement- s 
donc la mefme puiOancç peut prçdvire^ 
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un <pliife gtM iUbv^éiAtasc dans un 
cêips qui it tcimi > <|aé d^s celuy qui 

Propofition trdfiéme. Tbeeiccqae* 

X^/ êûrp^itttz, nscceUrciit ^at kur 

monvemmt, 

I'Ay diiy fbdvà^ propo^r cette que- 
ftton , fi les corps qu'oh j'ettè accédè- 
rent ou augmentent lefnc moutément ? 
Ou s'ils ont dés lé cbmitiénceïnienc 
tbttte lieiih: vkèfië. 

Nous fotnmes bien afleurez que leur 
làottVemêjnt ^'«^Mdtit i & qù'enfin il 
ceÛè ; 'mais nous dethandons fi au com- 
mencement il garde la mefiiïe ré^le » 
oM fi dils <iti'il t(t fe^àrë de la puiïUnce 
qui lé jette , il à toute fa vitefle, 

Gfti oj^pàitt qiiélqtiès expériences 
pour celà : car qàelqùbs tttié* adèûrenc 
<m^\ëi màitts tai dfe (biHé j^bor 
a^bàt^e Utié thiii'saiie daii^ uné dilknce 
rittyd'étëlî , i^tltqààtld ils font ûàp pfO' 
chti i 5iU'iiù6 ^éSdbt a. ^lùs dé viteiTe , 
^and éUé â eftc portée diilrànt quelque 
tt&ipi f>Si i'iar,c[tlé lé biît ed ttes 
proche. • 

H 4 



iy6 Traitté du mouvement locale 

Je répons que la pluipart de ces t%» 
perienccs font fau(res : car yû.faire 
autrefois eftant à Lyon y qu^mité d'ex- 
périences > tant avec des piftoietS5 que 
des arbalètes ^ & l^oh a toûjouts 
trouvé que le coup eftoit plus vioknt ^ 
quand la diilance eftoit moindre. 

Je dis donc «que petidaiit que la puif- 
iance eft appliquée au mobile ^ elle 
peut aùgtnenter fon monvemenu C'eft 
pourquoy ii la poudre fe raréfie fuc- . 
ceffiveiTicnt par monvement local ^ elle 
peut augmenter le inouvement du^ 
boulet : & c'cft la raifon pour laquelle 
les canons les plus longs portent plus 
loin > au ajiQins jufques à une certaine, 
longueur. . r . : , . 

Mais je dis auffi que dés que le nio« 
bile cftfeparé de celuy qui le pouffe^ 
il a la plus grande vitetTe qu^ilaura. 
. Il ife j^ourroit peut eftre faire , que 
quand on jette un corpç » & que le bue . 
çft.trop proche la circulation, ne fe 
pourroit pas (aire (\ facilement) én(brte 
que l'air reviendroit contre le mobile f 
particulièrement fi c'eft un canon y qui 
jette beaucoup d'exhalaifon : hors de ce. 
cas ^ la vitelTe d^un corps jetté ne croit 
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^ du Rejfort, Liv. III. %JJ 
pluSjdés (^u'il eft fepaié de celuy qui U 
jette. 

Propoiltion quatrième. Tbeoreme. 

Si le mobile ejl Jrapfé coritimidlement 
far des ftrcupons égdes , il aug^ 
menttra fon mêuveme»t : mm 
tnforte qtienfn il deviendra uni-i 
firme. 

A Fin que .- noiiSv pui{Goiis porter 
jugemdit d6>4a caufc da lUDuyb^ 
ment acceiexé des corps pefanis , &c 
déterminer Ci elle leur eft priopre , otr (i 
c'eft une force eftrangere y il faut con« 
fideret quelques diftereaces des mou- 
vèmens actelerez. * 

Le mouvement peut s augmenter j 
ou par une force extérieure , & eftran- ' 
gère ^ laquelle frappant continuelle- 
ment le mobile, enfin le rend plus 
vlolcinc » cemiùô le mefme maille* 
pourroit frapper la mefme boule , 
Se par ces dirers coqps augmenter fft 
viteife. ^ 
; llfe peut au(Ii&ir€j que ta^puiilMce 
augmente io» propre mouvement;ainii' 
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178 Trâttté du mouvement îûcal^ 
pour juger fi la puii&nce <|uj. augmenté 
la vit eue des corps pelants qui t(MQr 
bent f ef^interieture , ou exterieture, je 
fais ces deux propoficions. 

«Je dis donc que (î la puiilânce étran- 
gère frappe un mobile par plufieurs 
' coups cgauxj elle augmentera u vitefTe, 
|u(qaes à un certain point, après le^el 
elle ne pourra plus l'augmenter > ainû il 
deviendra égal. 




/ D^meoIUaticm. Que le corps A ^bk 
porté contre le corps R,paç la vicc& 
A B^j q^-il luy iiivprime mou- 
v£iimt.difcrininéiq)4e le mefiiie çflcpr. 
A, ou qiaelqii'aurrc qui luy fait cg^il, 

U(it poKté^ de meTme vit^Jk^contoe le. 

^ CPxps B , qui fq nieuï déja> & qui fuii^ 
Iç coup fe«a pliw Ibiblé > puisque \stx 
viteffe refpe^i ve du c<»çjs$ A ika^ moin^» 
dre : donc la viteffe du corps B , ne fera 
pi tant augmi»UfiS.; . âs enfinc qvand 
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les,il n*y ai^^Ads dfe pcrcaffionj mais 
ils riïatchètont cttfimWe , fif lé riiduvb* 
ment de B , fôri égat dl: tiniifoitn&, & 
ne croiftri {ilits. 

• PropoTicitrtfl «ric|iii^m6. 

■ 

si le mêkUe ejl foftè fà¥ une vem ' 
qui luy fait prafre, & htrinfeque y 
ilfourm tû/ijûurs Aù^rnentvt fo» 
mouveme»L ^ 

L'Oft fuppofe une puiÛance telle- ' 
ment intrinfeque au mobile qu'elle 
ne l'àbttfulbiAfié jaméds y laquelle entré 
le mouvement cômmun du mobiïé , 
tA puifeayoir'Qfi patïiiicdteif. Je di^ 
que cette puiâànce peut co&jouts acce« 
le^er fon mouvement. 

Je poanx)» appostei? l'eiâeMsple des 
raiïieurs qui peitvdnt à cha^Jihlé îhftanf 
ix^^itikx AoUVéfàenisléiiâfmîné à 
la^ Gaileic » qtioy qui raifoii de' cô!- 
tains acîTiâén^ W dvvlintik^ dgâK- Ces' 
xanttfurs cB$»ie>onc deux mà^Wétnënt^V 
l'uA giSriéial , par leqiiitft itefoAl pottea 
av^U 6^«D^^M^iltiite pacticuliei^. 

H 6 



i8o Tramé durnùmjèment locale 

Dcmoaftracion* Que la puiâance A» * 
donne une certaine viccfTe au ipobile 
B C , & qu'elle (oïl anifi portée pat le 
mobile , enfoite qu'en chaque inftanc 
elle produife un certain degré d'impe- 
cuQÛté^ puifque la puilTance A > accon> 
pagnc toujours le mobile B C > il n'y 
à point de raifon pour laquelle elle ne 
prpduife à chaque inftant une égale 
in^etuofité : donc la vicefle croura 
.tpûjours également. 

Il y a cependant quelque difficulté^ 
tirée de ce qu'on ne fçauroit mettre 
dans un Navire aucune machine , qui 
la puiliè mouvoir j û elle n'a quelque 
appuy au dehors : car û celuy , qui e(i 
dans le Navire fait effort contre la. 
proiie ^il n'avancera rien > parce qu'ii 
ne pelu faire çétf effort y fans s'appuyer 
fur le Navire meflne % Se qu'avec, le» 
pieds y il ne poufTe autant le Navire 
vers la pouppe ; ainfi le Navire /demeu* 
fera immooile j jeftant autant poulTe 
d'un cô<é qite d'-anue : mais il n'0n va. 

f)as de la forte d'une puiû[ânce naturelle, 
aquelle ne doit pas toujours agir par 
d^^ reports ^ ny.par des macjoiines grojf- 
fifres , telles r que /g^c celles.docç ï\ç>\x^ , 
nous fsrv^ns,. ; 
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« 

Propoficion fixiéme. Théorème. 

La coup dtt mQUvement Accéléré des 
c$rps pefmtsy nejl uae matière 
fubtile qui les. frappe continuelle» 
ment» -. 

• # 

QVelques nouveaux Philofophes 
expliquent la cheute des corps 
pefants , c ell à dice le mouvement par 
lequel ils font portez vers la terre , par 
t^ffort d'une matière fubtile qui les 
frappe continuellement , & les fait 
deicendre» 

Qiielques uns combattent ainû cette 
opinion ( par la 4. propoJiifon.)Lt mou- 
vement des cor|)s pefants eft unifor- 
mément accélère : or cft-il que Ci la 
caufè eftoit extérieure il ne fer oit pas 
tel ; donc ce n'eft point un agent exté- 
rieur qui le cau(è > par des petcu0lons 
nmltipliées. 

Cette demonftratîon ne convainc pas 
pour .deux ^aifonsda première eit qu'il 
eft plus probable que le mouvement 
des corps pefants n'eft pas uniforme*.' 
ment accéléré » de qu'enfin il devient - 
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^gal, & uniforme : c'cft à dire qu*il ne 
crûift que jufc^es à ufitf certaine tncrutcr» 
quoy qu'on attribue ordinairement ce 
défaut à la refiftance de Pair. La fè* 
cônde eft>quon pourroic dire que la 
vîccflTe par laquelle fe meut la matière 
fubtile eft C\ grande> que le mouve- 
ment des corps pefants eft toujours 
nSeindfCi fie qu'ainfi il peut toâjour^ 
eftre augmenté. ^ 

Je toMbaits atfttemefit la mefine 
opinion : & je dis premièrement» que ii 
eHe eftoit vraye , le corps pefant auroit 
plus- de viteiTe 9 quand il auroic une 
figure plus propre à recevoir les coups 
dè certe matière fubtile y & quatid il 
iêroit frappé de plus d'endroits : et ' 
qui cft cependant contre Peiperrence: 
car la figure large > & eftenduié eft plus ' 
propre pour recevoir les coups de plus 
de particfs de cette matière fubtile» quie"- 
ùr elle eftôit fphtrique : & cependant ^ 
le mefine corps pefant y defceifidtalp^^^ 
facilement » & mefme avec plus^ dfe 
vîtefle , s*il cft ([)herique que s^il cft' 
f4tts large : donc ce n^eft pas^ cette itta^^* 
tiere fubtile » qui eft cau(e de ce tùùû* ' 
vementv 



éduReJfêrt.UvAll. 183 
Secondement y (i cela eftoic,les corps 
les phis peths defixndioieat plus vite 9 
que les plaS' gcands ; parce qu'on im« * 
prime plus de vixt& à un pecic corps» 
qu'à un grand y ôc vous ne ;pouvez pas 
répondre que le plus grand e(l frappé 
de plos^deepartics qœ le petit : car le 
plus petit ayant proportionnellement 
plus de furÊiEce » eft aom par proportion 
frappé de plus de parties de cette ma- 
tiece iliubtile 9 êc cependant un grand 
c^rps de^nd plus vite qu'un petit. 
Tro^téracment^on ne pourra donner 



pourquoy queicpies corps^ lous 
le meâne volume font plus peians que 
lesaxKtes : car qui^y qu'on- pourroit 
dire que ceux qui ont moins de pores 
font frappez de plus de parties de cette 
madère fubcile 9 &c pac confeqoent 
defcendcnt plus vite. Cependant cette 
réponfe ne:, fadsfeic pas : cm s^îls ont 
moins de pores » ils ont auffî plus de- 
maoimià^lik{u^ il fêmt comtmmlqMet 
lamouvâuenti Âinfi>ce fesar la^ mQnc 
dio(e d'avoif plus de parties 3 Se eftre 
feappé dbfiwdepaicws'dv ceftB ma^ 
tieie: £theri^e^ Savoir moins de 
puties £3 dciseeevoic reffi>rc de m<^ns> 
de pa£tics« 



i84 - d(t mouvement locale 

cette.macicre ûibtile va droit au centre 
de la terre > & fi eftant arrivée à la 
terre > elle retourne en. arrière ; fi elle 
retourne, les corps pefans feront autant 
poufTea; en haut > qu'ils le font en bas» 
Que fi elle ne retourne pas , que de- 
viendra tant de matieré fabtile qui 
s'adèmble autour de la terre. 

En quatrième lieuiqui donne cemou- 
vément à la matière fabtile > d'aller 
droit au centre de la terre. Si elle Ta 
d^lie mefme ^ il ne me fera pas plus 
difHcile de concevoir que les corp» 
pefans ont la forcé d^eux meime de 
produire ce mouvement 5 que de con« i 
cevoir que la matière fubtile à cette 
£prce s de ie donner ce mouvements 
ainfi ce n'eft p^s foudre la difficulté j 
mais feulement la tranfporter. Queii' 
cette matière fubtile efi; pojiiïee par 
quelque autre , je demande par qui , & 
ainfi nous irons* d'un corps à.un autre.' 
Que fi c'cft Dieu qui la meut, je peux 
dire aa(E facilement que ûieib produit; 
immédiatement le mouvement des corps 
pcûtns» L'on poCftroit tir^ quantité 

d'autt&s r^Tons. des f ircorikftances de 



* 



& ^ ReJfûrLUv.nh i8y 

cette matière fubtile, coninaç par exèm« 
pie, fi elle eft parfaitement liquide , elle 
ue doit point fak.e d'imprei&oni fur les . 
corps qu'elle rencontre, 

Propofltiojçi feptiéme* Tl;ieoreme. 

Lê caÀfé du mouvément accéléré des 
' tûfps pefa/gs, fiejl peint celuy par 
lequel U terre roule fur fin efieu» 

ê 

QVelques uns des nouveaux Philo* 
fophcs attribuent le mouvement 
des corps pefans > & metine celuy des 
corps légers > à la terre 3 laquelle rou- 
lant foc Ion effieu , chade les corps qui 
la touchent. Ils apportent lexempl^e, 
d'iine roiie qui rotde , & qui rencon- 
trant quelque corps que ce ioit>Ie chalTe 
par une ligne droite , qui touche fa 
circonférence : ainfi voyons nous que 
lesroiiesdes Lapidaires chadênt toû-, 
• jours vers la ctrçonficfence les pôu(Ee« 
res , dont ils fe fervent pour polir y Se 
que les parties les plus délicates s'éloî-' 
gnent. plus du centre. De mefine la 
farine eft portée \ la circonférence des 
meules de moulin 9 ce que nous pou- . 
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Yons experimefriWt eft i^t4antît-e d'autres ' 
macbifids ( et ^âttDSjMfe 4 <M j«tte dés 
corps difFecëAs4aiasulivafe£ondi plein 
d'eau, qui roule tftlé^À > ks (xlùs gtos 
fe rangent autour 4a centre ^ & les 
plus petits , comitié l'eaai, font bbùfiTéi * 
vers la circonférence : ainâ ils con^ 
cliieht C^xt le mouvement des corps 
pékans y 6c mefttte ù>h «tcceletation èft 
produite par le mouYèœent diurne de 
la terre. 

Quoy qu'il en Ont icette expetien* 
ce 3 & de fes circortftànces , je dis que 
cettte fa^on ti>xpliquer ne donne pas- 
raî(bn de l'accclcration , pùifque dans^ 
lexemple qu'ils apportent » on h^en 
Vôit aucun veftîge, 

Sfeconâtfrtitfnt. Puî%lfeksc^pfs fottt' 
pcmfifez par une roiie « Vets la tittatt^ * 
rérence par des lignies taiigerités^je rtfe 
voifr pàs pottt^Kioy . le^ plus gros doi^ 
vcîir venir vtti le centré paf èéi ligiiéS * 
dtoîttes^i câr il lèir cbt^ Icis phis groi 
foiit.pOttS^ Vfcri U èirconfciccnce par 

des tàfiècftteis , 6^ itt)*ftis t^ùt Us plirt 

petits ; il feijtible que cè défaut d^exput* 
fion fe dèvra retftârqiter félon léfe itief- ' 
ia6s ligittf 8 Fsit.lef4ue1:l6& fe feit Tex* 



du Reffort. Lîv. III. 1 87 
puftfioD^ cleftik wre pœdes cangtoiMé 

pas légitime : car onicompao» le mao^ 
vemeiic mcmel 4é -la cccce ^ avec le 
moiiv^eincm violent cL'im ^afe , quoy 
qa*îl j aye gcasNke dôâuctice emrt koc 

propciecez ^ parce c|[U€ toutes, les poxtks 

pour cette raifon elkg fc iiiettent ea^ 
redore » & cha0[ênt les corps qu'elles 
rettcoâtrent : car s'il n'y a point <le 
relTbrt , les corps qui fe rencontrent % 
êc Ct firappent» ne fe fepareront ^amaisi 
mais iront toujours enfemble. Il faut 
donc qu'il y aye ^ qtielque efpece de 
rellbrt pour que l'un fefepaie de l'autre; 
or autan €orps né ie met en reilbrt ^ 
que quelque autce ne refifte à ùm mou* 
veinent y Se il n'y relïftera pas y Ci ce 
raouvenent en tond eft naturel à tù\» 
ces corps. 

QMtriiémementt^i^^ pditiT' 

dans cet^ opinion , pourquoy une- 
bSMk'd\^fper0|Aus^^\iiMd^^ dc 
meâne volume : car û vous dites que 
l'or a moins de parties d'une matiefâ 
eftrangere ; puifq^e la^ matière eft de 
mefme nature ^ tout > félon cette 



1 8 8 Tràifté dii mduvemènt kcaly 
nouveli^. PhUorophiei/;^ë» ia^ n»tk(rm 
foit.eftrangfii:^ i.ou {ii:oprei;€filâ]ne.Ëak 
rien à la graTitatiomo : r '^n * r;.* 

Cinquièmement 5 ks parues . de . W 
/m^fitie matière ^ changcroient. de pe^; 
fancear .fpecifiqae> quand on jLes diri* ^ 
fer^iiM ce.qui eft ocmue. l'pxpecience » r 
puifque l^or rcdiiit en pQuflicre pefe 
autant que devant. . . . - 7 

I^ropollcîôo hmcxcit^ Jheotieme* : 

7 • ' ....... . , ^ 

î^auraèHfin deltt tei^i.ntfi fAs caufe-. 
du mouvement accéléré des cor^s . , 

. fefans, ; 

. • • • '• » 

veauX:. encre lefq»çls.f Mftii^ejjip 
Ga0ên((i » font d'opini^ !^ue ' U çauiè'r 
clfi mouvçinênc cosps |>erans > 
l'attraétion que la terre en fait., enforce 
^■il n*^ft'p4s . ptpài^t paffro^ principe 
intecievir aw:^bile v car fi la eaiife de' 
ce môuvcnMnt cftoic dans le mobile; 
naeffne , il ^Eoit-uniibrna& '« & ncxk ■ 
acceleri } puitque l'effet qui eft pcoduic 
par là mefmc c&vkft qui ne, change 
pQifit,doii;:eitriîiDVjMi«l>lç nejfe • 
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point augmenter : ainû les mouvcmcns 
celeftes ^ les mouvemens nacuiels des 
animaux > comme ceLuy du cœur , Se 
des poumons > font toujours les me& 
«es , Cl quelque caufc eftrangére ne 

• Je dis que cette façon d'expliquer 
né peut dibiiftet > . ou n'évite pas la 
difficulté* 

Premièrement, cette attraction, feroit 
une aiftion naturelle à la terre : donc 
il n'y a point de raifon félon ces prin- 
cipes pour laquelle Ton efFet ie doive 
augmentât» 

Secondement, il faudroit expliquer 
la façon par laquelle Te fait cette attra^ 
âion» ]e fçay qu'ils admettent des 
efprits magnétiques : mais ils ont 
peine d'expliquer comme ces efprits 
fonc approcher les corps pefans > de la 
terre : car lent- ce en tirant ^ ou en 
pouffant pat/derriere j Ci c'eft en tirant» 
il faudra, qu'il y aye quelque union 
entre ces efprits ^ & les cords pe(âns: 
fecond^ment^ces efprits devroient venir 
vers la terre.S*ils viennent vers la terre, 
je demande s'il n'y en à pas autant, qui 
forcent de la terre : s'il y en a couc au« 
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I c)o T du mouvement lêcd^ 
caiic > ils devront ccpouricr les corp$ 
pe(ans > s'ils viennent vers la tme , & 
qu'il n'en forte point 9.il s en fera un 
amas prodigieux* Ëaoutre^je demande 
£\ ces efprîts onc ttiiL motivemem acce^ 
leré joa uniforme^ & égal. : s'il eft^accCr 
leré 5 nous rencontrons donc un mou-* 
vement naturel accéléré : s'il eft uni^ 
forme ^ comme produira- ill un mott« 
vement accéléré. 

De plus>pu fe mouvement' eft propre 
à ces efprics^u non : s'il eft naturel il 
oe me fera pas plus difficile de cance« 
voir le mouvement des corps pefans> & 
dire qa*il eft naturel. Vous direz pcut- 
eftre qu'il y a attraâico dans l'aymanr. 

Je répons qu'il n'y; a point d attra- 
ûion propre dans Paytnanc » mais c'eft 
un concours ^utiiel de l'aymant ^ £c 
du fer , comme nous avons dît que cha- 
que corps avoit la fofice de ranger iès 
parties. 
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« 

PropofiçiQû neuvième. Théoceme. 

fa^prpfjj^ de U terre n'ejl pas U 
, timfedt('fnûMve»fmiac£eierédes 

carpj^.fejaas* 

» * 

QUel^uçsi.uns croycnt que l'appro- 
che que" le- corps pefant fait de la 
t^rre , eft c<m(è qu'il va plus vice } en- 
iôrte qu? quand il eji cft plus proche , 
il a plu« 4? v>çet&. 

Je dis cependant que cela ne peut* 
eftre. 

" Preipiçrcmeat. Pour que i'appjoche 
4frla t^re produifit l'acceleracion de ce 
i^iliveinenc : il feroit neceflàire que la 
t^rrfe<^Btril;Hi?U à cq mouvement : or 
f^Til qu'elle, ny contribue pas : car 
4HC^Q corps imnu^le ne peut produire 
du mouvcHient, 

Il eft vray que fi elle attiroit les corps 
pefans > elle pourroit le faire avec plus 
de force dans une moindre diftance: 
mais puis qu'elle n'attire pas les corps 
pelâns , l'approche de la terre ne peut 
cftre caufc de l'accélération. 
Secondement > û l'approche de la 
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1 9 * Traité dis mouvement Ucal^ 
terre cftoit caufc du mouvement acce- 
ler^» les corps pefkns auroient la même 
vicellè. > quand ils feioient égalemenc 
proches , ou éloignez de la terre : or 
eft-il que cela n^eft pas : car fi nous^ 
ruppofons deujc corps pefans j Tun 
defquels tombe du fommec d'une tour, 
& l'autre d^ 4 ou 5 pieds i quand ces 
deux corps frappent la terre , ils en 
ibnt également proches , & cependant 
celuy qui eft tombé de plus haut » 
frappe plus fort : donc il n'eft pas vray, 
que la viteiTe foit proportionnée à la 
diftance qu*ils ont de la terre. 

Qvielques uns croyent que les corps 
magnétiques» ont quelque accélération 
dans leur attraction ; mais on ne u 
encor iî bien remarquer j que dans ||s 
corps pefans , & quand elle fi rencoh- 
treroit (emblable à celle des corps pe« 
fans 5 il la faudroit expliquer de même^ 
façon. 
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^ du Rejfort, Liv. III. ipj 
Propofition dixième. Théorème. 

Bxami/ter fi le mouvement acceUrè 
' des corps ^ pefans ^ fe peut attribuer 
au rejfort de / Wn 

I E n'examine pas pour maîmcnant l 
ce que c'eft que pefanteur : je ne veux 
expliquer que la difficulré de l'accélé- 
ration du mouvement qu elle produit : 
car puiique la pefanteur eft toujours 
la mefme , le mouvement qui la fuit > 
devcoit dire le mefme ^ fans aucune 
augmentation de viteife » & ailifi il 
femble que ce n*eft que par accident 
qu il s'accelere : puifque le mouvement . 
qui a efté auparavant, & qui n*cft plus, 
Ae peut augmenter les forces de la 
pefanteur , ny luy en donner affcz poiic 
lin plus grand mouvement. 

Je dis donc que fuppofé que le tdSott 
de Tair continue le mouvement des 
corps jettez , & fuppofc que la peikn-» 
teur foit déte.rminée à produire une 
certaine quantité de mouvement > il 
fera facile de donner raifbn de Taccele- 
ration du mouvement ; car £ la pefa|)f., 

I 
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I p4 ^^^^^^^ mouvement locale 

ttxxt dans un premier temps produit un 
•mouvement déterminé par lequel 
Vair ayant efté condenfë & mis en 
lefTort 9 peut continuer le mefme mou- 
vement 3 produifant dans un fécond 
temps tin mouvement égal , mais la 
pefanteur eftant prefente > pourra pro- 
duire autant de mouvement dans ce 
lêcond tertips : donc dans ce iecopd 
temps le reltorfi de l'air ^ & U pefanteur. 
du corps produiront un mouvemenc 
doublé di9 premier j& par confequent. 
un double refTort , lequel agiflant tout; 
feul produiroic un mouvement égal à 
ce dernier » & avec la peianceur » un 
mouvement triple du premier , & ainû 
k xedbrt peut s'augmenter. 9 & lemou« 

vement aiLiifi# 

Ce mouvement s'^ccelere par une 

caule extrinfeque qui aydc la p^nteur; 

^infi les difficultés celfent prefque 

toutes , iiomme celle qui porcoit que la 

meCme caufe ne peut avoir qu'un eâfet 

dexetmiiiç. , . 
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é'Jfj^ Rejfort. Liv. III. J 9$ 
~ Objedion. Nous vo- 
yons fou vent dans tin 
corps pefant une acce» 
leration feulement vir- 
tuelle laquelle . doit 
avoir quelque caufe ^ & 
qui n'a pas pour prin«- 
cipe le relTorc de l'air 1 
donc il feut donner quelque autre cauiê 
de cette accélération vircuelle , & pour 
parler confequemraent on pourra con-? 
clurre y qu'elle eft auffi la caufe de la 
vraye aciceleracion. Suppofbns que le 
corps A> tombe en B > par un mouvc- 
ttienc accéléré^ qu'on poulfe en haut le 
corps D j par une viteiTe égale à celle 
du corps A , quand il eft.au point B • 
il-reipontera )uiques en E ; puifque la 
vertu du leïîprt ,. décroît par les mcf- 
mes degM3^ » par lefquels elle croift 
quand le corps combe. Je dis qu'il j 
a outre cela une accélération virtuel* 
le : car comme nous démontrerons cy- 
aprés, fi la vertu qui poulTe de D>en 
ne fe fut point diminuée elle auroic 
porté le mobile jD» jufqu'en C > enfbcte 
qu'il auroit parcouru la ligne double 
de D £ : donç la pefàmeur l'empefcke 

I a 
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15)^ Trdtté du mouvement locale 

d allct eu C, & retranche là ligne E 
égale à A que le corps peGint décrit 
par ion mouvement accéléré. Nous 
pouvons donc confîdcrer , que la pe- 
ianteur retranche . la ligne C E : donc 
c'eft la mefme chofe > que ii le corps 
avoir parcouru la ligne C E > laquelle 
ne (t peut parcourir dans ce temps que 
par un mouvement accéléré* 
. Je répons que cela n-eft point une 
accélération virtuelle» & que le mobile 
en E 3 n'eft pas dans le mefme eftat que 
s'il eftoit defcendu du point C : puH^ 
que sli eftoit venu en £ > dépuis C » il 
auroic un fort grand mouvement > & 
maintenant il fe meut comme s'il ayoic 
commencé en E. Je concède ^ que. fi 
Timperoofité qu'on luy dlonne quand 
on le pouiTe en haut.,,& que nous fupf 
pofons égale à. celle qu'à le corps A> 
quand il arrive en B ^ eftoic toujours 
la meCmc fans aucune diminution y elle 
auroit porté fon mobile en C 3 dans ce 
temps*! à > mais je nie qiie ce £bic une 
accélération virtuelle > & que le jnobilc 
en E j foit dans le mefîne eftat que s'il 
eftoitdeicendu.de Cj pour la raii<m 
que j'ay appouée ; ainil quand k corps 
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D > eû; poufTc en haut jpar le rellbit de 
l'air ) (a gravité empelche qu'il ne fe 
fa0è tant de mouvement qu'il s'en 
feroic produit ^ & ainfî le lefTort qui 
Ce produit de nouveau en Pair , devient 
plus foible 3 & le mobile ne monte 
qu'à la moitié de i'efpace auquel il 
auroit efté poufTé. 

' Borelli pcopofe quelques iemblabics 
argumens teuckant la ligne paraboli- 
que y que décriveiu les corps jettez , 
miiquelson peut appliquer la meflue 
féponfCir 

^ Corollaire. Puifque les rcfTorts de 
Tait ctoÂflent à me&re que les vi telles 
que la pefanteur ajoute j s'augmen- 
tent , elles fe doivent augmenter uni- 
^Dnnement ^ & également, la caufe qui 
les produit eflant toujours la mefme : 
«inâ les viteiTes Rc les reflbrts de l'aie 
doivent croître en mefme raifon que 
les tenips > c'eft ï dire que dans Un 
temps double > ils doivent croître au 
double 5 fi toutefois il n'y a point 
d'accident qui empêche que cette pro- 
portioa iê garde exaûement, comme 
nous verrons cy-aprés. 



ip8 Tfâitté du mouvmeni locale 
• Propofidon. onziçQoe. Tbeoreme,, 

Les autres façons d''exfliijuer U mou-^ 
vemeni accéléré des corps pejans^ 

PAtce que ce que ttous avoos Hît da 
lelToïc % ne paûTe pas.ia pcobabiliié» 
de peur que ce que je diray cy-aprés ne 
paroifle inutile » comme eftaoïL ÊGindé 
fur une propoûiion incertaine; »ii'£xpU^ 
queray racceleration de dELinouvement 
dans les ancres hypothefes ^ afin qu'en 
les comparanc par enfemble , on puille 
nieux juger qu'elle >ft la.' metUeùke > 
la plus iimple > & la plus nailue»; 

La première façon cft de ccuk qui 
croyent que les corps péfsins*^ ont dûui 
leur pores plufieurs petits, corps > qui 
iè meuvent toujoars^ contre le centre 
de la terre > & frappent continuèlle^ 
ment le corps dans lequel ils font : & 
parce que Timpetuo^té que prodatt la 
percuffion > eft d'une nature ftablei& 
permanente, elle croît contîmielletnent*. 

Cette façon d'expliquer iûppo(e que 
chaque percuffîon produit quelque 
choie de permanent dans le mobile t 
c'eft à dire une impetuoâté : féconde* 
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ment ^ qu'il y aye dans chaque corps 
pefânt des eiprits ^ qui poulTenc vers le 
cenue de la terre > enforte que û l'on 
dit changer de iîtuation- au corps 
peianc 9 ces efprits ne frappent plus du 
mefine côté > mais fe portent toujours 
vers la terre. 

Cette opinion contient quantité de 
difficulté z : la première eft de fuppofcr 
ces corpufctties (ans raifbii : féconde* 
mentales corps qui ont moins de poress 
auroicnt moins de ces efprits ^ & ce-* 
pendant le mouvement fe devant com- 
muniquer à plus de parties > il devrpit 
eftre plus lent, ce qui cft contre l'ex- 
périence , puifque les corps les plus 
denfes font les plus pcfans. En dernier 
Uen 5 il eft aum facile , de dire que le 
c^ps pelant peut immédiatement, fe 
porter au centre , & produire . cette 
qualité que de fe ièrvir de ces efprits % 
qui foient comme un vent intérieur qui 
poufïe toujours vers le centre : on peut 
tpr mer d'autres argumens contre cette 
opinion > tirez particulièrement de ce 
qué'ces efprits ayans frappé le corps 
pefant j devraient retourner en arrière^ 
pour frapper la féconde fois. 

1 4 
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xCo Tmné dtt mâ/tvemetff iûcjtly 

L'opinion commane des PeripacebU 
cicns , eft que k corps pefant produit 
inunediatemenc le mouvement : mais 
pour luy donner le fens le plus favo- 
rable , il faut diftinguer deux ctio(ès>. 
rimpetuoiicë , ou qualité imprelTe^ oit 
û vous voulez i le mode permanent qui 
fe rencontre toi^jours dans le mouve- 
ment j & l'application fucceûlve aux 
corps eftrangers. Enforte que la pefan- 
teur produit à chaque inftant cette 
impetuoiicé qui tçnd en bas : or ceue 
impetuofîté ou cét eâTort ne fe conferve 
pas y 6c ne dure qu'un inftant Ci on luy 
xefifte y 8c fe conferve s'il produit du 
mouvement» 

Plufîeurs circonftances de cette hy- 
pothefe ont befbin de preuve. La gra« 
iritation , Se Te^ort que. fait un corps 
pefant d'aller en bas ne ceife jamais^. 
En effet , quand il eft pofô deâtis un 
plan horizontal > ce contaâ: ou attou- 
chement n'eft pas oyfîf , & comme 
mort» mais il prefTe continueUei!nentj&: 
Teffort qu'il fait pour aller en bas , e£t 
un exercice aâuel de Ùl pe&nteur » qui 
doit rencontrer une reiîftance qui luy 
(bit égale , pour qu'elle l'empefclie 
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de produire du mouvement : cettê gr^- 
▼itation eft coîxune un commencement 
de mouvemeni; > & a les mefines pro- 
priété z que le mouvement. 




Ceft à dire, que H vous mettez 
deux p<nds égaux A , & B , mais 
qui foienc teliemenc dirpofez , que 
leur gravitations , doivent produire 
des moovcmens inégaux » celle qui 
en devra produire un plus grand» 
auni plus de force , ou pour parler 
en terme un plus grand moment* 
C'eft fur ce principe que nous cftablif- * 
fons toute la doârine des ioxctt moti« 
vantes > comme û l'on propofe les poids 
ig9\x^ A , & B , inégalement éloignez • 
(In poinû de fufpenuon C } encore que 
ces deux poids faiTent un effort égal 9 
comme l'expericucc le peut prouver, 
le poids B » ne laiiTe pas de l'emporter.. .. 
En effet fi ayant ôté le poids B , je mets 
la main fous A consne en E ; je ièti« 
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tiray autant d'effort 9 que Ci ayant oQcc 
le poids A > je la mettois en F : mzis^ 
quand on les compare l'un avec l'autre 
dans cette difpoficion > parce que le: 
poids B y plus éloigné doit produire 
en . A 9 un moindre mouvement > il 
emportera le poids A. Il me fuffit 
maintenant de montter que ces deux 
poids 5 font la mefme chofe que ^txxn 
puilfances animées qui feroient en A > 
ic qui fêroienc un etfort égal : c'eil: 
à dire jproduiroient une qualité im-- 
prelTe égale » ou des mouvemens pris 
pour ce qu'ils ont de permanent. Je dis 
donc que (î on ne refifte pas fufifam-. 
ment à cét effort » il (ait mouvoir le 
iujet dans lequel il eft £c s'augmente: 
or eft-il que quand le mouvement 
contraire qu'il doit produire dans le 
poids oppofé eft moindre que le ficn ^ 
on ne luy refifte pas aflev : donc pour 
lors il emportera/ 

La force par laquelle le corps pefant 
prede en bas, (e fait voir aâesclai^ 
jc^ment y quand il defcend aâ:ueUemenr^ 
pûifque Ton mouvement acquiert plus 
de viteffe » U donne un coup plus (otu 
Ainii Ton peut dire fort railonnable^ 
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ment^Gue .le corps pefant fait effbrc^ 
sxin (èuicinem ^uand il eften repos :^ 
tirais encore quand il Te meut; aâucU 
lemenc ^ & ces efforts^ (ont connue aa« 
tant de pecics coups ^ qull fe donne ^ 
ou fi vousaymez tx^ieux autant de de- 
grés de qualité imptefie ; lefquels ne 
le perdent pas > quand il ne rencontre 
point de refiftance : c'eft pourquoy 
Gotrnné ces impetaofitez croillent tou* 
jours^il faudra que la chute des corps 
pe&ns s^accetere nnilbcmeroent : or de 
cette 4mif<M:nAitc d'accélération dépcn« 
dent les autres propriétés ^ que }'expli« 
qœray brief?emettc félon ces deux opi« 
nions ^ ne voulant pas m^actacher tout 
à fait au reflfort de l'air , parce que je 
ne crois pas qu'ilibit aifez plaiifibk» 
pour avoir l'approbation de toutes 
ibnes de pet(bnnes raiafi je ne veux 
pas quece que )e.diray de l'accelera^ 
tion du mouvement en dépende telU-* 
»ent 5 qii^il ne (t pttiûTe ajufter à i'c^i» 
nion commune* 



Propoiltion douzième. Theoceme. 

La force qui s^au^nte égAlement 
fefîdam un ctxtai» temps y/te fait 
f mourir au corps quelle pouffe , 
que la moitié de l^e^ace quil eufi 
parcouru , fi eUt eufi efiè toute 
tntiere dés le CMmeacement. 

• 

IL femble que k doi^fcrîne de l^accele* 
ration da mouvement des corps pe* 
i&ns n'appartient pas au reflor t » & que 
|e nie devrois contenter de montrer en 
générât , qu'elle fe peut eicpliquer pair 
. le redbn de Tair , fans loc mettre en 
peine d'en rechercher toutes les pro- 
prietez ^ lefquelles n^onfi point de 
rapport particulier avec luy $ mais * 
fuivent de l'uniformité avec laquelle la ' 
vitellede ce mouvement s'augmente. 
Toutefois parce que je ne puis parler ' 
comme il faut de la reflexion, quefe 
ci;ois appartenir au rçâbrt » que }û 
n'i^tablifle quelques règles de la per-« 
cuifîon y U que celles cy ne (ê peuvent 
entendre » que par celles de Paccelera- * 

tion du mouvement des corps pejQtns^ 
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)*en traiteray le plus btiefvemcnt ic 
le plus claifetnent que je pourray. 11 
eft vray que j'euOe pu renvoyer mon 
Lefteur , à ce que j'en ay dit dans mon 
Cours de Mathématique ; mais parce 
qu'il eft en Latin , que ce traité eft 
en François , j'ay crû qu'on ne trouve- 
roit pas mauvais , que j'en rapportafTe 
icy quelques propoûtions , entre leh. 
quelles celle- cy eft comme fondamen- 
tale. 

Nous fuppofons donc une puiflance 

qui commence à s'augmenter , dépuis 

le premier degré qui croit par des ac- 

oroilTemens égaux , & uniformes , & 

qui pouffe un corps pendant un temps 

déterminé : je dis que fi cette puil&nce 

avoit-efté route ennere dés le premier 

inftant qu elle a commencé , & qu'elle 

eoft toujours pouflc le mobile félon 

les forces qu'elle a acquîfês pendant ce 

tcrtips i elle luy auroit fait parcourir 

un espace double de celuy qu'il a par- 
couru. 




« 



Di 




io6 Trait té mouvement localy 

Que la puidaticê 
^ qui s'augmente foie 
^ reprefbntee par la 
y% ligne A B F , enfortc 
que le degré àt force 
qu'elle a acquiie , 
n àis un premier rems 
1^ foit A B , & celuy 
qu'elle a aqttife dâs un fécond tems (bit 
B C , & ainfi confequenimenr qu elle 
croilTe par des accroiffemcns égaux en 
des temps égaux : enfbrce que dans un 
temps déterminé la force acquifefoit A 
F : divifons ce temps en tant de parties 
égales > qu^il nous plairia , comme 
minutes fécondes que nous prendrons 
comme indivifibles y 6c que ce9 
parties foient A B> B C j & les autres, 
Suppofbns aufli que dans un premier 
temps , la force acquife faffe parcourir 
au inobile la ligne B dans le 

fécond la ligne CE. Il y aura.mefitie 
tziCpïk de B D.> à C E » que de la force 
A B y qui eftoîr dans le premier temps , 
à A C > qui eftoic dans le fécond > Se 
ainû je feray voir la n^ime proportion 
dans toutes les autres par(/4 4.^1» 6»> 
en produifanc la ligne A Datons ces 
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efpaces feront compris dans un triangle, 
Demonftration. Que A F , repre- 
fcnte la force qui a efté acquife pendant 
toac ce temps, laquelle dans la dernière 
minute féconde faffe parcourir au mo- 
bile la ligne F G : il y aura donc mefme ' 
raifon de la force A B , à la force A F, 
que de la ligne B D , à la ligne F G : 
car les efpaces parcourus dans'le mefme 
temps pris indivifiblement , ont mefme 
raifon que les forces : or fi cette force 
A F , avoir efté toute entière dés le 
commencement , elle auroii fait par- 
courir au mobile , une ligne égale à 
i^efpace F G , à chaque minute , & au 
lieu de ces efpaces B D , C £ > & des 
autres qui vont cioilTant arithmeti- 
quement, nous aurions autant d'efpaccs 
égaux à F G , & ainfi ces efpaces for- 
mccoient un reébnglc de mefme hau- 
teur , que le triangle A G F : or cft il 
que le redangle cft double du triangle 
(p4tfa 51. ud'EucUde :) donc i'a- 
&^gé ou U fomme des efpaice» qui 
ctoitrent àrithmetiquement , ainfi que 
la force , qui ks fait parcourir , eft la 
moitié de l'agregé d'auttnt d'cfpaces 
ceaux au plus grand de tous ; dottcU 
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force qui s'augmente par des degrer 
égaux dé puis le premier > ne poufTc (on 
mobile , qu'à la moitié de l'efpace , 
qu elle luy auroit fait parcourir fi elle 
euft efté au0i force dés le commence- 
mène qu'elle l'eft à la fin. 

Quelques uns au lieu de parler de la 
force 3 proporent la mefme chofè de la 
vitefle > & on la peut appliquer foit au 
feffi>rt de Tair qui va cioiflant 3 ibis 
à la qualité imprclTe , ou au mouve- 
ment pris pour ce qu'il a de permanent: 
ainû il faut inen diftinguer entre une 
force acquife & qui a déjà un eftac 
permanent » 5e celle qui s'acquiert en- 
core ; car fi la première eft au(fi forte 
dés lecommenccment,que l'autre l'eft à 
la fin» elle portera k mobile à un eipace 
double,de celuy que Tautre luy fait par- 
courir: il eneft de me(medelavite({e» 
On peut propofer la même demon- 
ftration d'autre façon > mais c'cft le 
même îêns > & la même <^e celle qu'on 
^ donne dans iips progreffions Geometri- 
quesj quand en dit qu'une progrelSon 
Artikmetique qui commence pary O» eft 
feulement la moitié d'autant de sennes 
égaux au plus gfattd.. > ^ * - 
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é d» ReffirLLiv. IIL 20^ 
Propolïcîon trcifiéme. Théorème. 

Les ejfaces que parceurt un cerps 
pefa»t en Umbant dans des temps 
égaux ^ feufibUs , e» comment 
çMt A compter dépuis le comment 
cernent ^ fuivent U progrefion 
Arithmétique des nombres impairs. 

IË pouiluis la même fuppoficion y qui 
porte y que la caufe qui fait mouyoit 
immédiatement les corps pefans y 
quand ils tombent j s'augmente éga« 
lemenc , Toit que cette caafe confifte 
dans le refTort de Taie ^ Toit que ce ibit 
rimpetuofîté , ou le mouvement pris 
pour un eftre permanent j foit que 
même les percuiUons reuerées augmen- 
tent le mouvement. Je dis que l'efpace 
que parcourt le corps qui tombe dans 
des temps égaux ^ & fenfîbles ; fuivent 
la pro^eiEon Arithmétique des nom- 
bres impairs» i«5.5.7.9. &c» C'eit 
à dire, que fi dans le premier temps il 
parcourt ttn pied , dans le fécond il en 
parcoura 3. & dans le troifiéme j • 
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Demoiiftration.*Nous/upporons que 
la force qui porte immédiatement eh 
bas le corps pefant^ s augmente unifor- 
mément : donc celle qui s'aquîertau 
fécond temps eft égale à ceile qui s'eft 
dcquife au premier : or eft-ii que celle 
qui s'eft acquife au premier , demeure 
toute entière aitfecond » & ( ^ar la pn^ 
çtÀente propofitign ) elle porte le mobile 
nu double efpactf de cefuy qu'elle luy 
avoir fait parcourir le premier > quand 
elle croillbit encore : celle qui s'aquiert 
le fécond temps 9 eftant égale à la pre* 
miere, fait auifî parcQurir un efpacê 
égal au premier : donc le mobile en et 
fécond, temps parcourt trois efpaces ^ 
unpar rîmpetuofité qui s'aquiert» £c 
deux par celle qui a ^fté acquife au 
premier > & qui perfevere toute entière 
au fécond. Pareillement au troifiéme 
temps Timpetuofîté a dé)a deux degrés 
pernjancns > qui font chacun parcourir 
deux efpaces , & le degré qui s'aquiert 
en fait parcourir un: donc noustrou« 
yons cinq çfpaces > & ainii de tous les 
. autres. 

Il faut remarquer qu'il y'a bien de 
la différence entre les parties du temps 
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prifcs indivinblemenc sfoit qu'en cffcc 
il y en àyédincUvifibles , foit qu*il ny 
en aye pas ^ & les parties du mefme 
temps prifes comme divifibles 3 ou à 
i^infiny t oii> au moins en plufieurs 
parties : car û le temps avoir des inftans 
indivifibles , je dirois qu'à chaque 
kiftam le mobile acquerrait de$ impe* 
tuolîcez égales » lefquelles luy feroient 
parcourir des espaces ^gaux , parce que 
je ne pourrois pas dire que cette inipe^ 
tuofîté s^aquiert peu à peu ^ ou une 
partie après l'autre, ainfi je ne pourrois 
pas dîAinguer rimpetuoilté qui s'ac« 
quierc aftucllement , de celle qui eftant 
déjà acquife fe trouve dans un eftac 
permanent ; mais quand nous parlons 
a^nne partie de temps fenfible > comme 
une minute féconde ^ qui eft compofëe 
ou de parties divifibles à l'infiny ou 
pour le moins d'un grsmd nombre de 
parties y comme de 6q troifiémes > de 
3 éoo quatrièmes de iiéooo cinquièmes, 
cette première proportion qui feroic 
qu'à chaque inftant ^ ou même à cha« 
que niinute il receut un degré dimpe*^ 
tuoûté > dégénère & fe change en la 
féconde ^ parce que la diftinâion pro^ 
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pofce peut avoir licti , & l'on peut 
diftinguer Timpetaoûté cpi s'aquiert 
(ticeewyement > de celle qui eft déjà 
acquifê* I 
Corallaiire. U fuit de cette propofi- 
tîon^quc les impetuofîtez , & ks forces 
de re({brt > ibnc en même raifon que 
les temps > 6c non pas en mefme railoti 
que les eipacesv 

Propofîtion quatorzième* 
Théorème. 

Les e/p aces, éjue les cûr^s pefans f4tn^ , 
€aun»t y dépuû U refoà y,fmt iai 
raifm doublée des tmp. - \ 

NOus comparons en cette propo-j 
fition deux temps , les prenant 
toujours dépuis le repos » c'eft à dir€ 
dépuis le commencement : comme fil 
je copipare U première minute » avec 
les deux premières minutes > &c je dis 
que leseipaces parcourus , pendant la 
première imnute ^ à eeluy qiie le même 
mobile parcourt pendant les i pre» 
miere^ minutes 3 ne font pas en même 
raifon que les temps » comme i à.i»» 
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«laîs en raifbn doublée de i à i , qui 
fera de iui à . 4, Paceiileinent l'eipace 
que le mobile parcoure pendant la pre- 
mière minufe , à celuy qu'il parcoure 
pendant les trois premières minutes , 
n'eft pas comme i à 3. mais comme 

Demonftration. Les efpaces, que le 
mobile parcourr Vxhaque temps égal, 
ûiivenc la progreflion Arithmétique des 
nombres impairs, i. 3. j.y. 9. or eft il 
il l'on joim les nombres antecedens , 
cette progreffîon dégénère en une autre 
progreflîon 5 qui eft en raifon doublée 
de la commune Arithmétique i« i. ; . 4. 
donc les efpaces comptez dépuis le 
commencemefityibnt en raifon doublée 
4es temps. Je prouve la mineure. Qu'on 
txpofe la progreûîon Ariihmccique des 
nombres impairs. 1. ^ 5. 7. 9. &qu^oii 
joigne I. avec ^.onfaa 4. & 
font 5: ï. 3* 5. 7. font 16: i. 3. 5. 7. 9. 
font 1$^ 6c, ainfi on aura la progreflian 
des nombres quarrez« 1.4. 9. 16 15 « 
qui marqueront les efpaces parcourus 
au premier temps » aux deux premiers 
temps 5 aux trois premiers temps , aux 
quatre premiers temps 3 6c ^nii des 



Digitized by Google 



/ ■ 
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aucces : oc cft-il que la progrefficm des. -|j 
quarrcz«t« 4. 9.16. lj:^56• eil en rai Ton ^ 
doublée de celle 4e la comitrane Ânth«» * 
metique, i, }. 4. |. donc les eipan 
ces pris toujours depuis le comraence- 
snenc font en raiibn doublée des temps. 

Si nous cherchons la raifon fonda*^ 
mentale de cette propiietc de la pro- 
gre(£on Arithmétique des nombres 
impairs , elle eft .tirée de la quatrième 
proportion du (econd d'Euclide, qui 
porte que le quatre d'une iijgne diyifée^ 
eft égal aux quarrcz des f^m.ens , & 
à deux ceâ:angles compris ibtts tes* 
fegments : ainfi fi nous prenons la 
ligne de 5 . pieds qui foit 4ivifée en 2. 
& i. fon quatre ièra dgal au quané de 
%. qui eft 4i & à celuy de i. qui fait un^ 
& à deu?t «ôangles compris fous 2. 
& I. qui font chacun i. G9Lt^..i. %^ àc 
i. font 9* le quatre de 3. Ceft pour^ 
quoy fi nous fçavons Tefpace que fait 
le mobile au premier itiftant y parce 
que à la fin du fécond temps , cette 
force eft double : & dfailleurs eUe fait 

Î parcourir un double efpace parce qu^el«« 
e eft dans un cftat ftable & permanent, 
& de plus.noi^ ajoutons un. à caufe de 
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celle qui s'aqukrc aâueilement , nous 
'db(êcvons la mefiiie chofc , qu'en la. 
£»ca^tion des quarrez. 

Propodcion quioziéme. 
Théorème. 

Les mpetuûfaez , les fines de rejfirt 
acquifes , les vitejfes ne font pas 
en mefme raifo» que les ej}aces , 
mais frivent celles des ternes, 

• 

CEcte propofitioh ne (oufiTre point 
de difficulté» pour L'impetuoiiié ; 
mais feulement pour la virtfTe 5 & en- 
core plus pour U force du reflbrc : car 
il Jfemblc cjue l'efpace qui eft parcouru 
dans un cemin temps, eft la médire 
de U vitell^ par con£equenc les 
vitjelT^s devroient croître en mefmc 
laifon que l^efpace plutoft qu^en même 
raifbn que le temps. Il en eft de mefme 
de la vertu de relïbrc, laquelle vient 
de ce, que le mobile en tombant preHe 
Vair^&kcondenfe, & il le condenfe . 
plus quand il va plus vite 9 8c qu'il 
parcourt un plus grand efpace ; or la 
difidcuUé vient principalcmeni: del'in- 
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1 1 C Trait té dit momtemnt Ucal, 

finité des parties que nous confiderptu 
dans le temps dans Icfquelles pour i 
l'ordinaire , nous nous embatraflbns 
celleroeuc , que nous n'en iôrcons que 
par des termes. Cependant de quelle 
façon qu'on confidere le ^«mps » foit 
qu'en efTec il Toit compofé d'inftans 
indivifibles , foit qu'il aye des parties 
diviiibles à l'inûny j je démontre que 
les vitelïcs » les devrez d'impetuofité , 
le mouvement pris lelon ce qu'il a de 
permanent » les forces du relïbrt de 
l'air., ne ctoiffent pas comme les efpa- 
ces , mata comme les temps. 

Demonftration. Si le corps |)efant en 
tombant parcoinoit des efpaces jégaux i 
en des temps égaux : la force du reiTorc j 
demeureroit la mefme , 6c ne s'aug- 
menteroit point 5 &. on iie peut pas ' 
conclurre qu'elle eit double , de ce que 
dans le double du temps , eile parcourt 
le double du premier efpace : c'eft 
pourquoy fon accvoiffement ne fe doit 
prendre que félon l'excez de l'efpace 
qu'elle parcourt dans des temps égaux: 
or cft-il que les efpaces qui font par- , 
courus dans des temps égaux, fuiveiit la 
progreilion arithmétique 1.5*5.7 .p.il.ij. 

C par 

I 

I 

I 
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"^parU I ). ) qui (è (ùrpaÛcnt du même 
;cez ; donc la force da relFoiC croie 
iemcnc en des temps égaux. Nous 
de plus diftinguer y les Titeifesj 
degrez d'impetuoîiié> ou demou^ 
Fement petmanenc » ou les forces de 
^rc qui s'aquicrenc aduellemenc » 
celles qui font déjà acquiresX'erpacc 
,]|||éac eftre la médire des fécondes 3 &c 
mn pas des premières , £ nous les 
romparons par cnfemble ; parce que 
^ariaii.) ^^^1^ q^ s'aquiert ne fait 
louvoir qu'à la moitié de l'efpace, 
l'elle euft £dc parcourir , fi elle euft 
toute entière dés le commence<* 
tnt j &c celle qui efl; acquife > quof 
ju'égale àla première hit parcourir le 
Jouble : donc refpace pris ûmplemenc 
'ic (ans diftinguer ces deux eftats , ne 

^^^^ ^^^^^Ç de mefuce» Il £aut donc cooi^ 

lercr l'eipace comme la marque des 
itSes'y mais toû jours avec diftinâion. 
dis donc qu'encore que dans le pre« 
lier temps , le mobile parcoure feule- 
ment unjefpacè , & dans le fécond trois» 
la force du reiTort , qui s'aquiert de 
nouveau dans le fécond temps n'cft 
pas plus grande > que Celle qui s'eft 

K 
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n 8 Traiité dit momremext loealy 
aqui&dansle premiei: ; cas fuppofoas 
qu'aptës le premier temps , la pelàn- 
teur du mobile , ne produit plus rien : 
ie dis que la force du refTort , ou i'im- 
pctuofité qui a efté acquife fera par- 
courir deux c(pacc8 » & ne croitra 
point , puifque c'cft la feule pefanteur 
qui la fait croître, & n'aura pas plus 
de vttel^e dans tout ce £tcond temps , 



Court ces efpaces imifornketnent dans 
l'an & dans l'autre cas : mais je ni* 
qu'il y aye plus de viceiTe dans ce fé- 
cond temps mefme à la fin,fi le mobile 
Çt meut également » qu'il n'y en avoit 
îila fin du premier , fuppofé qu'il 
(bit meu , en augmentant ià viteâê. 
Cette diftiiKSkion eft de grande irapor- 
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•Propofkion rei2Ûéme. Problème. 

Vejpace qum corfs pefa»t fmourt 
. tUns un temps déterminé , efiaui 
CPWKU > trouver celuy quU far- 
courra dans quel Autre temps que 
ce foit, 

ON Tuppoie que l'efpace que pac<^ 
court un corps pefant > en defceni* 
•dant librmcnt dans un temps deter« 
miné comme une demy minute fécon- 
de 9 (bii connu. Je dis que nous dcter* 
minercms &cilenient> combien il en 
paccoura dans trois minutes fécondes» 
on G. dcmy minutes fécondes, Prene2^^ 
le qiratré des deux nombres qui i^gni» 
fient le temps u &• ^. les qaarrez font 
1. &: 36.faicescotiimei.à de même 
Tenace parcouru dans ce premier teia^ 
par exemple 4« pieds à celuy qu'il par« 
coure dans ce(econd,& vous trouve* 
rez 144. Je 4^s qu'il parcoura 144^ 
pieds. 

Demanftration« Les eipaces (ont en 
raifbn doublée des temps , {fétr la 14. ) 

or les temps ibm 1 8c 6. &; leur quarrea 

K X 
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I. & 36. leCqucls ( par la 10. du 6. 
d'EucL ) font en raifon doublce de leur 
coftcz I. & 6. & nous avons fait par la 
règle de trois 9 qu'il y eut mefme raifon 
de !• à 36. que de 4. à 144, donc 
refpace de 144* eft celuy que nous 
cherchons x ou faites comme 1 • à 
de mcfme 6. à 36. puis faites voilre 
tegle de trois comme i . à 3 6 . de mefme 
4. à i44« vous aurez ce que vous 
cherchez. 

Propofition dix-(eptiéme. 
Theoneme. 

Sï le mouvement des corps pefans , 
nejloit point Accélère , // feroit 
, extrêmement tardif, • 

Q.Uoy que je doive comparer le 
[premier efForc de la pefànteur ^ ou 
gravitation avec (on mouvement & 
aveclapercuûioniqui accompagne la 
virelTe : je démontre que le mouvement 
des corps pcfaus feroit urdif & lent>att 
delà de ce qu'on fe peut imaginer, 
n'eftoit qu'il eft accélère. Je pcens donc 
la hauteur de pieds ^ 7 « qui eil 
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celle que fait une pierre dans une 
minute féconde. Cette minute féconde 
eft divifce en 6a troi(iémcs> & une troi* 
fi^me en quatrièmes , & ainfi con« 
fequemment jufques aux dixièmes. 
Car quoy qu'on doute (î le temps cft 
diviûble à Tinfiny y fie que je ne le 
croye pas % la plufpart m'avoueront 
qu'au, moins une minute féconde fe 
peut divifet jufques aux dixièmes: 
or une minute féconde , contient 
167961600000000 dixièmes > fie parce 
que ( par la 14. } les eipacçs font en 
raifon doublée des temps 3 Tefpace 
parcouru dans une minute dixième » 
a celuv qui eft parcouru dans une mi- 
nute féconde , aura mefine raifon que 
le quarré de l'unité > au quarrè de ca 
nombre des dixièmes: or fon quatre e(l 
18 il 1 0990745 60000000000000000* 
C'eft pourquoy û vous partagez 16. 
pieds & en autant de parties , le 
corps pefant n'en parcoura qu'une dans 
la première minute dixième : & fi le 
mouvement n^aqueroic point de viteffe» 
il faudroit autant de minutes dizièmes^. 
qu'il y a d*unîtcz dans ce fécond nom* 
bre 1 pour parcouric 16 pieds & -7 : 



I 



221 Tramé du mswuement local, 
<f eft à dice,ii fuidrdt 5511581 anales» 
4c encore 3 jo^uelques jom:s4>ou£ faite 
lé pieds & demy. EnC>ne <jue qaoy 
que la forcé de la peiàoteuc ieit fert 
peu de choie , elle ne laiiTe patS de faire 
beaucoup par raccel^antoii. " 

Propoficion ilix-huîciéme. 
Thcoremc. 

• « 

' ^^mdfffâtUn d» ntêwvtment des 
fss exéiiemeMt U règle fro^ofée. 

LA proportion de l'accélération- de 
la chute des corps pefans> ruppofoic 
ôaque la pefântenr ajoutas toujonct 
autant: d.'impcmoficé > Se que le reflbrc 
ét l*aîr fut n fidelle qu'il rendit préci«f 
autant de mouvement » qu'on 
en avûit employé à le pcoduii^ » & que 
fa force fut employée toate entière à 
pouflet le mobile; mais il n'en va pas 
de la £ûi'te , parce que quand le mouve- 
ment acquien plus de vitefle » il faut 
qu'une plus grande quantité d'air cir« 
cule ; bc parce que fcs parties font 
tn|Ç«là£ce€ ^ & que £a peiànteuc les 
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|f«((^ l'oae contre r4iicre9 tWtixtÇi* 
toc & font pentkc beaucoup de fcicce 
au inQUvflmenc : ainfi voyons nous 
qu'il plu» difficile de te<nuër u» 
corps dans l'eau> que dans l'air , & qi}( 
les boulets de canon 9 perdent incon*' 
tineot leur forcf s > quwd ils d^eoc 
dao^ l'eau > & font des coups plus 
ibiÙes » quand ils paâmt iiit des rivie«> 
ies;Qn a auili fait quelques experiençes 
dans la inackine de Monfieur Boy le > H 
' ona tcouv^ que les pendules achevoieni; 
leur vibrations dans moins de temps » 
quand l'air y eftoit plus rare. 

Naua. avons JÉMii autrefois à Lyon 
quantité d'expériences touchant la 
fliâjcf d«8 «erps p^as, ^nous avom 
tf oiivé que la piopoictioii que j'^y donv 
fiét. cy>dei&is , fe gatdoit aiTez exadei> 
miM > quand ïf& chûtes n'eftoient de 
ipf&ti hvax. t mais elW manquoienc 
beaucoup quand ellisa eftoient plus 
grandes. 

La plus grande difficulté fiic à déter- 
miner Tenace que pareouroic le corpi 
pefant dans une demi-minute féconde t 
ce qui eft plus difficile qu'on ne fé 
l'imagine de prim'abord. En effet quoy 

K 4 
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Zi4 Traittè du mmvement îocaî^ 
^.que le P. Riccieii aye fait {^iifieurs 
cxpcciences touchant Jta chute des 
ci^ps pcfans > il fe trompe liepcndant 
ëvidemmenc touchant les^ petites chà« 
tes j préoccupé qu'il eftoit de la pro« 
porticm de Galilée : car on peut tirer 
cette ponièqdence que ii ces expérien- 
ces (ont vrayes , & que la proportion 
propcfée fe garde exaâement , il fauc 
qu't^n corps qui tombe perpendiculai- 
rement aille moins vîre qu'un pendule 
qui décrite un quart de cercle ^ & qui 
je meut par une infinité de plans incli- 
nez. Je luy en écrivis autrefois , & luy 
envoyay la ftipputation toute faite» 
tirée de fes expériences ^ & il m'avoiia 
ftanchemencquelaconlequcmce eftoit 
légitime : ce qui eftant cependant coi> 

^ tre toute forte de raifon , renverferoit 
entièrement la doârrine -des ^ ^ans 

. inclinez. Le P. Mercenne avoic déjà 
fait cette remarque. ' : * . '-^..J 
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C'eft pourqaoy pour nous fatisfaîrc 
£ir ce point nous fifraes plufieors ex« 
perienc€s« Nous commençâmes j)ar 
déterminer refpace qu'un corps pefant 
f^couroic f tombant perpendiculaire* 
ment 1 pendant qu un pendule de trois 
pieds 9 achevoit une demi vibrât ion : 
oc comme nous remarquâmes qu'il 
eftoit impoffiblc que i'c^il en peut 
juger y il hWw recourir aux oreilles ; 
nous attachâmes un ais> A B j contre 
une muraille , & nous cii posâmes un 
autre fur le pavé > puis ayant cboiit le 
point D , à difcretion , pour centre de 
tioftre pendule > nous élevions deux 
boules > à la hauteur F G > que nou9 
mefurions avec une règle y puis nou^ 

lâchions en meioie femps les deux 

K s. 



Digitized by Google 



zi6 Traitté 4» mfi/rueme»t lûcalj , 
boules > enfbrïe que la boule E > décria 
voit un arc de cercle > & la boule 
une ligne droite. 

Nous prîmes au conmienceinent la 
ligne F G > de trois pieds j & nous re« 
marquâmes évidemment que les deux 
boules, ne £cappoienc pas eau mefine 
temps les deux ais* Nous prîmes le 
poinf D 3 plus liant ^ prenant la ligne 
F G s de trois piedU > & dcmy » & nous 
ttouvâmes moins de différence entre 
les deux coups* Nons prîmes F G d^4 
pieds» &c nous ne fûmes pas {atisfaits: 
enfin à 4 pieds & un quart nous fumes 
contens ^ ayant (ait les meânes ex^ 
periences plus de loo £bis > nous trou- 
irâmes toujours la mefme chdlè : or la 
idemi vibration iimple £ B>d'un pendule 
âe j pieds de Lyon > duce environ une 
^emiroinute féconde : ainfi nous trouf* 
liâmes par de femblables expériences ^ 
que<lans une minute féconde ^ un corps 
pelant deicendoit de x6 pieds > dans 
une minute & demy ^6. dans z. 6i. 
dans 1 & T 9; *^^ns 3, 12 5« cependant 
nous devions trouver 4-^^ i-j. 38 ~. 68. 
106 -J-. 153. enforteque la chute de j 

eftant ^bul<a»êiK ée 12.5. don- 
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iQ^qic \\ p^pxiiere 4c trois pieds ^ 
4> oç qui eftoû çî^'remetit contr^irç 
il'çxpcçieiîce : ç'cft ppvit^uojr il fam 
^V^e l'air refifte plus à yne gwnde cir- 
fuUf ioi^ 9 qU'cA effet i'accele- 

]^tipièwrç|)qn4ep^ qiif^çraçttt à k 

Propoiîçian dix-i^uviémç. 

^ motévemçnt des corp fefansf 
. /âcctUire inègAlement , ^ «;^/jf 
devient égal & uniforme dedans 
l'air, 

NOus cirons cettç légitime confe- 
queuce,des expe^ ieoces propoféesa 
qae le mouvemepc des corps peians.s 
ne s'accelere pas également : autrement 
les efpaces qu'il patcoufoit en des tetns 
^gaifx , Te furpallcroicuc également^ 
ayani; détnpntrç que fuivant cette règle 
(dans le feçoud tfq^ps « il parcouiioic 
trois e(paces égaux au premier , dan<» 
le troiiiléme y, ^«ainii les autres, 
fçoîtfoifnt to^joufs de 4e\^x : ce que 
lio^s uçuvço^ eftfç f^u^ : car le pce- 
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micr efpace ayant efté de 4~ , je 
celuy de deax temps ^ de 16. celuy de j 
de 36 j & ainfi des autres » les excer 

font de 7-5-, 7t^>^T» 5* }• & il* 
devroient eftrc toûjours de 7 — , ou' 
4tne(me de 8 « Or quoy que j avoue que 
ïious nous pouvons eftre trompez de 
quelques pieds y en quelques unes de 
nos expériences ^ cependant la diffe- 
tence tÇtCi notable ^ que je ouïs £icile« 
ment alTeurer , que l^acceleration du 
mouvemenc des corps pefans y ne pa(Ie 
pas 500 ou 400 pieds > & qu^aprés il 
devient uniforme. 

' La raifon confirme ces expériences : 
car les vitcfïes ^ ou ks împetuofîtez , 
ou les forces de redbrt croiucnt comme 
les temps , & la refiftance de l'air croit 
comme les efpaccs : c*eft à dire en 
raifon doublée des vitciTes j c'ef!: 
pourquoy la refiftance peut devenir (î 
grande , qu^elle détruira autant de la 
vitclîe , qu'il s'en devroit produire , & 
ôinfî le mouvement n'augmentera plus 
en vitelTe* 

Nous produirons facilement pat 
artifice cette ég^^tité de vitefïc en dè 
certaines machines : car nous leuc 
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donnons un volet » qui pas Tes ailes fait 
circuler une grande quantité d'air > 
enibne que la force qui s'aquierc con^ 
cinuellement , eftant employée à faire 
circuler Tair n'augmente plus k mou- 
vement des poids : ces machines s'ac* 
•ceierenc durant peu de temps ^ arri- 
vent bien-toft à Tunifonnité du mou- 
vement « Nous ^lous fetvons de cette 
invention pour les (bnncriesjles horo- 
loges ) y ajoutant un delay > de jpeur 
qu^il ne fonne les heures avec trop de 
^recipitation:nous en iai(bn$ de même> 
quand nous voulons que des Ëpinettes^ 
ou des Orguesjjodent par une machine, ^ 
on leur donne un mouvement imifortne 
par un delay. 

Corollaire. Je conclus delà , que 
divers corps* dans le mefme milieu 
n ont pas un mouvement accéléré de 
mefine façon : car les corps lefquels 
fi>us la mefmc pefanteur font un plus 
grand volume > chalTent plus d air en 
Saut > qui refifte mefme par fâ gravité 
à leur mouvement > lequel en devient 
plus lent mefme dés le commencement, 
& qui s'augmente en me(me propor- 
tion : ce qui cH; conforme aux expç>- 
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riences : car nous voyons que les corps 
lès moins pefans , ont peine de cleicen«> 
^re , U fonc fouvenc foûtenus en l'air^ 

PropoUcion vingciém€!« 
Théorème. 

Le mouvement des corps pefans ^ 
accélère diversement^ dans des 
milieux dijferens arrive plâtoji 
a l'égalité dam le plus épais. 

SUppofons que le mefrae corps 
tombe dans Tair , & dans l'eau* Je 
dis qu'il s'accélérera diverlfecaenc » Ils 
qu'il arrivera plûtoO; à l'égalité dans 
Tcau 5 que dans l*air. 

Démon ftration.iLe (nilicu plus jfpais 
fait ces circulations avec plus de àï^n 
culte : donc la force qui {eca employé* 
à le faire circuler > ne fera pas ayancef 
le mobile. D'autre part la refiftance du 
milieu pins épais ^eftam plus grande^ 
que celle d'un milieu plus rare > peut 
diminuer la force qui pouflè le mobile 
autant qu^elk devtoit croître >& pooc 
k)rs elle ne croîtra plus : ce qui eâ^ 
conforme à l'experisnce : c^r quelques 
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corps ne s'accelecenc dans l'eau > que 
pendant qu'ils parcourent quelques 
^eds , apr^s quoy ,ii5 ont un mouve- 
ment égal. 

Propofitîon vingt-unième. 
Theorcmc. 

Les cûT^s fhts petits tombent avh 
moins de viteffe , Arrivent 
flâtoji À f égalité. 

IË compare dans cette ^popoiîcion 
les corps de mefme matière j mais 
uiégaux , & je dis que ceux font 
plus petits y deCcendent avec moins de 
vicelfe , & arrivent plûtoft à l'égi^lité- 

Demcmftration. il eft aflèuré que 
l'air frocce la furface des corps pefans 
qui tombent, & les arrcfte un peu par 
ce fîcouement , comme Teau qui court 
le long d un VaifTeau luy ôte beaucoup 
ée (a viteâè , principalement fi la fur 
face n'eft pas bien unie : ce qui eft fi 
véritable , qu'un Navire auquel on a 
^tmé- le fiiif , ira «lune cinquième 
partie plus vite y que <][uaind il eft fale » 
& que la moulH; y eft creuc : donc le 
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corps qui a plus de furface , quoy que 
^uces les autres circooftaiices foiene 
fchiblables > ira moins vice y que celuy 
qui en a moins : or eft-il que les plus 
petits corps > ont plus de furface que 
les grands , à proportion de leur pe* 
ianteiir: donc il feront plus retardez. Je 
prouve cette dernière mineure. Qu'on 
propofè deux boules , l'une defquelles 
foit oAuple de l'autre > les furfaces 
feront k & 4. or il y a plus grande 
rai(bnde 8. à 4. que de i. à i. Ceft à 
dire que %. livres par exemple pourront 
plus facilement furmonter la refiftance 
qui vient de 4 pieds de furface , qu'un« 
livre ne furmoutera celle dun pied de 
furface. 

J'ajoute de plus > que le mouvement - 
de la plus petite > arrivera plûcoftà 
1 égalité > & à l'uniformité : parce qoe 
le mouvement tombe dans ^uniformité^ 
quand la refiftance que fait Tair à cir- 
culer, eft égale à l'impetuoâté qui& 

{)roduit en ^chaque temps :or eft«il que 
a refiftance qui vient d^une plus gran» 
de fur£2ce % eft plus grande : donc 
le mouvenKnt arrive plûtoft à l'unir 
fbrnûi& 
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- Vous pouneï de ce principe donner 
mSon de.qttaiificé d'eâ^cs:par exemple^ 
pourquoy les oyfeaux defcendent fore 
lentement y qaand ils ont les ailes 
eftendaës>& tombent fou vite , quand 
elles font pliées. Pourquoy Hs fe peu- 
vçxit foiitenir en l'air ^ toit que Timpe^ 
tuoiké qu'ils produifent dans eux mê- 
mes y contribue 3 foit que le reffort de 
Tair y ferve auifi. . . 1 « 

z. Pourquoy les^ mctaijx eftant re- 
énits en pooffiere bien menue > deicen^ 
dent il lentement dans Teau ^ qu'ils 
employent fouyent un jour entier à 
£iire un pied. 

, Pourquoy fî vous jettez une cpée^ 
la poignée defçendra la première. 

- ' 4». pa met des pluoaes aux fiefcbes^ 
non pas pour aller plus vite , mais plus 
di:qit> parce que la flefche ^tant poufTëe 
également 3 les parties les plus denfes» 
qui * rencontrent moins de reiiftancc 
diedafts l/aic vont les pren^eres. 

' '5f/Un corpsdivifc va moins vîtcj 
qoe quand il eft entier : parce que 
quand de plufteurs corps vous n'en 
faites qu'un , plufîcurs parties de la 
Çi»hc9 ^ottt çachécs > & ne touchent 
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plus l'air. Ainfi un fu£l chargé de 
dragées ne tire pas fi loin > que quand 
il eft chargé à baie.* 

Enfin la figure peut beaucoup ayder> 
ou empefcher le mouvement» parce que 
fous diverfes figures la mefinc matière 
a plus ou moins de furface. 

Propofitîon vingt-dcuziéme. 

Xheoreme. 

haut Ife diminué égalgment. 

IE fuppofe qu'on poufie en haut un 
corps pefant 9 & que ce mouvement: 
cft continué , foit par une qualité inu 
prc({e>roic parle mouvemtut perma- 
nent 9 qui luy a eflé imprimé ) foit par 
le reflfort de l'air, peu m'importe ; je 
dis qu'il fe diminuera peu à peu éga^ 
lement. Parce que la pcfanteur peqt 

Produire un nioûVtmént qui porte ét 
aut en bas : donc elle peut rcfifter à 
nne fecee qid luy eft égale , qui poulie 
de bas en haiac , & - détcuit tout autant 
de (on mouvement 3 que ferojt celuy 
quelle produifoit de faawr en bas: aio4 
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que nous voyons quedeux poids égaux 
fem en Ëquitibre » & que quand ils 
font inégaux j le plus petit ôte autant 
des forces du plus grand » qu il^ en a« 
C'eft pourquoy la gravité ou empefche 
qoe le mouvement de bas en haut , 
vtûjt tant de viteilè » & par confequenc 
que le refTort de Tair ne foit toujours 
le mefme > ou elle produit une qualité 
contraire à celle qu'on luy avoic 
imprimé, & parce que c'eft la mefme 
eaufe qui eft appliquée » la force qui ^ 
pCHiire en haut décroîtra également. 

Propolicion vingt-croîiîéme. 
Théorème. 

Lâ fine qui porte h» corps pefaat de 
bof, en hattt , jufyues à une cer^ 
taine hmteur , tsuroit porté dans 
le mefme temps , 4 une hanteur 
double ,fi elk fit demeurée toute 
entière, 

ÇVppofons qu'on pouflê un corps 
Opefant jufques à une certaine hau* 

tcur dans an temps détoimné : je dis 
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que fi cette force ne (ê fut point amoin<* 
drie > elle auroic porté fon mobile » à 
une hauteur double dans le merme 
temps. ' ' ' 

Dcmonftration. Divîfbns ce temps 
en 1 oo parties égales 3 que nous pren- 
drons indivifiblement : puifque cette 
force décroît également : au premier 
temps 9 il y aura lOo degrez » au (êcond 
pj). au troifiéme 98>& ainfi confequenw 
ment , enforte que dans le centième 
temps j il n'y aura plus aucun degré : 
donc nous avons une proportion 
Arithmétique dans laquelle le premier 
& le dernier ^ le fécond > & le pénul- 
tième , & ainfî des autres font toû jours 
100 : donc vous n'y trouverez que 
cinquante fois 100 , c'cft à dire jooo \ • 
or eft-il que fi cette force ne fe fut 
point diminuée , elle auroit en chaque 
temps produit un mouvement de 100 , 
ôc coniequemment elle auroit fait par- 
courir un efpace proportionné à fes 
forces : donc elle ne parcourt que la 
moitié de Tefpace , qu'elle eut hit fi 
elle euft efté toute entière pendant tout 
ce tettips-là. 

On peut auili appliquer la demon« 
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ftration de la propofition quatorfiéme. 

CocoiL Delà nous pourrons rirer 
par confcquence , en cotnmetiçant par 
le dernier que les elpaces qu'un corps 
pefànc parcoure , en montant , font en 
raifbn doublée des temps : c'eft à dire, 
que fi dans le dernier temps le mobile 
parcourt un pied , les deux derniers , 
il en parcourra 4. & pareillement que 
les cipaces fuîvent la progreffion des 
nombres impairs* 

Propoikion vingc-quatriéinc. 

Théorème, 

La force qui efi double d'un autre^ 
fouffe en haut un corps pe/ant , 
• à une hauteur quadruple. ^ 

IE propofe deux puiflances leiqiieiles 
poulTenc un corps pcfanc de bas en 
haut j & )e veux que Tune foie double 
derauice: je dis qu'elle le poullcraà 
une hauteur quadruple. 

Demonftration. Puifque c*eft la 
mefme pefanteur qui f^it diminuer ces 
deux puiiïanccs , elles décroîtront par 
des degrez égaux : & aînfî celle qui eft 



2. 5 8 2" mtté du mouvement locaU 
double de l'autre employera ledott« 
ble du temps à déctoitre. Suppo* 
fous donc quelle employé demy heute 
^ l'autre un quart d'heure > dans le 
dernier quart d'heure la plus grande 
parcourt un efpace égal à celuy que 
parcourt la plus petite ; & dans le 
premier quart d heure, elle en parcourt 
trois fois autant ^ puifque les ^paces 
font en raifon doublée des temps : 
donc les efpaces ont mefme raifon que 
4. à I. 

CorolL I . Si la force qui pouffe en 
haut eft triple > l'e(pace fera noncuple. 

CorolL z. Vn arc double en force 
d'un autre pouffera une flcfche quatie 
fois plus haut : il en eft de me(me d'un 
homme qui a Les forces doubles »cle 
celles d'un enfant : & parce qu'il eft 
di^^iie de bieh comparer les forces 
d'un homme , & d'un enfant , & de 
déterminer ^ fi en effet elles font doa« 
bles , on en pourroit faire l'eflay avec 
un bâton, qui feroit meu circulaire«- 
ment autour d'un centre , & qui (rap« 

{leroit deux poids , l'un par le boutj& 
*autre par fon milieu. 
L'on doit entendre ce& prc^ofition» 
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d'une force > laquelle diminue prëci^e- 
moiu à caufe de la pefànieur : car la 
vertu qui pou(Iè horizoncaleinenc , Ôc 
à laquelle la pefanreur ne reiiile pas , 
&pai: confequcHt qui ne s'amoindric 
pas que par lacefiftance de l'ait >ob« 
lerve d'autres règles » & la plufparc 
ta contiderent comme uniformé : creft: 
de cene combinaifon du mouyemcnc 
horizontal uniforme9& du mouvement 
ét haoc en bas qui cft accéléré > ou de 
celuy de bas en kaut qui ctk retardé^ 
que nait la ligne parabolique que dé- 
. cdvem: les corps fertez » de laquelle 
î'ay traité dans la pyrotechnie ; mais 
parce que le mouvement horizontal ft 
diffiinnë aufli 9 de ce diverfement félon 
k diveriîté des milieux : je crois qu'on 
ne peut tien eftabiir d'exaâ en cette 
motkre , qui dépend des diverfes citr 
cofiàft^nces. 
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, t K 

Propoficion vingt- cinquième. 

Théorème. 

force que k corps fefant acquiert 
en tombafît , L^fleve à £eu prés 4^ 
U mefme hauteur, \ 

m 

CEcce propoiî lion, fe peut premicip* 
rement prouver par Texpcriencft*'. 
des pendules > Idfquels retournent prefih 
que à la meûne hauteur , de laquell^r 
ils eftoienc deicendus : or nous poiifi 
vous remarquer que les pendules » qi^L 
ont des poids plus pefants font desf 
vibrations qui (e diminuent moins « 
àcaufe que Tair refiile moins à leub 
forces , parce qu'ils ont des furfaces* 
plus petites à proportion de leur poidAi 
Elle fe peut auifi prouver parlare^ 
flexion que fait un corps parfaitement 
elaftique : car nous avons montré que 
lerellbrt pouvoit produire autant de 
mouvement qtfon en avoir employé 
pour le mettre dans cet efl;at« 

Demonftration. La force que le corps 
pefanc acquiert en tombant » luy fait 
parcourir un elpace qui u'eft que la 

- rogitic 
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moitié de celuy auquel elle Taucoic 
porté >n elleayoic efté toute emicre 
dés< le commencement » & cette force 
poio^ut en haut décroit par les mef- 
mes dcgrez , qu^elle eftoit creuë , & 
elle pouife le mobile à la moitié de la 
hauteuc à laquelle elle Tauioit porté » 
fi elle ne fe fut point diminuée : donc 
£ la force que le corps pefant a aquiiê 
en tombant > efl: déterminée à produire 
k^monvement en haut » elle le ronetcf» 
à la mefme hauteur : ce que je devois 
démontrer. 

- . Ce^ qu'il fmt entendre âi pea prés 1 
cac: la xeûftance du milieu » eo ot^ 
toûjours: quelque chofe : autrement 
nous aurions un mouvement pe t petuel 
dans let pendules » lefquels ccpend^af; 
s'arrçfteii( daas |çu de temps. 

: Propofîdon.vlflgt-ilxieiiie. 
* ' Théorème. 

jly A une haaftttr , produit dans 
U cârps.pefaut , la flusgraude. vi- 
tejpt quil puijjè acquérir e» touéut. 

Von propofe un corps pefànc 
lequel tombé dedans l'air : je dis 
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qu'on peut détc,rmineL- une hauteur, 
qui pnxiliiira dans ce mobile , la plus 
grande viwfli , qu'il puilTe acquérir en 
tombant , enforte que qwMid il tom- 
beioit'dc ^Uis haut » il n'auioii pas 
tolus de viteiTe. * 

. Demonftration. Le moirraneBt du 
corps pefant ne s'accclcce pas loujouts i 
mais enfin il devient égal {far /«.19. ) 
donc on pent dctemancr un c%wo 
«peés lequel il ne s'accelere pbs : fup- 
pofons que ce foit celuy de 500 pieds : 
donc encor qu'il continucroii Ton mou- 
vement jufques à 400 pieds , il ne s'ac- 
célère plus : donc il n'aoïa ças plus de 
Vieéâe » & la hauteur de 300 produit 
coûte la vitcflc qu'il peut acquérir en 
tombant : ce que j« «vois démonuer. 

Propofîtion vingt-feptiéme. ' 
Théorème. 

Onf^t^ dèi^miner la hauteur la plas 
arande a laquelle la force acquife 
par laMteyfuiJfe faire remonter 
• . unwrp grave^ 

QVon propofc' un coç^ peiâiit 
lequel tombe de pluû'cuïs h»: 

m 
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teurs y àc acquière par ces diverks 
chutes 5 des forces , pair lefquelles il 
foit répouiTé . hauc« }e dis qu'on 
peut décerminer une cercaine hauteur » 
à lâqaelle il ne remontera jamais > 
quand il tomberoit du Firmament. 

Demonftration. Supoofons qu'après 
300 pieds le corps pelant qui tombe 
n'accelere plus foa mouvement : donc 
la force qu*ir acquiert en tombant de 
la haatcuc de 300 pieds eft la plus 
grande qu'il puilfe avoir : donc encor 
qall toinberoit du Ftmament 9 il n'en 
auroit pas une. plus grande : or «(b-iX 
que cette force ne le peut faire monter 
qu'l laiiauceur de 500 pieds : donc il 
ne peut remonter plus haut de 309 
pieds y encor qu'il tombât du Firngia* 
œent4 ce.que je devois d€àiiOi[itrer« ; 




i 
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Propoution vingt-huiticme. ù 
■ Tiicorcme. *- .-^ • oî 

un corps pefant. fji foujje en .fiay^i 
far une forte fuijfurp/^ U fluf 
grdnde tf»H peuf acquérir m 
tomha/it i il empiôyerét- f lW'^ 
temps a defcendre \, qUia monter, \ 

1B donne raifon d'une difficulté qtiè 
le P. Mcrccnnc propofe dans fa Bali- 
ftique : car il die qu'il a expcdmcnté 
. plufieurs fois , qu'une .flercbe laquelle 
etnplbyoit crttis mîifotes . vlkcflndesif à 
snoncer ^ en cmployoic 5 à retomBcC} 
•quoy qu'il ne croye pas que la mefîne 
choie arrivaft an boulet d'un pedt 
moctier. Je dis que cela arxiveiia .tou- 
jours > quand la flèche fera jetrée pat 
une force qui furpatTe la plus grande 
qu'elle peut acquérir en tombant : or 
il eft probable qu'un arc a plus de force 
qu'une âéche n'en peut acquérir 01 
tombant, puifqu'elle entrera plus ayant 
dans un corps eftant poufTée par uo 
arc» qu'elle ne fera en tombant. 
Dcmonftratîon. Suppofbns que U 



♦ 
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plus grande vitelfe qu'une flerche puille 
acqufif k ^^lombanc > foii: celle qu'elle 
acquieft en tpmbanp.^de 300 pieds^ 8c 
qae Itarç Itty en dD^ne davantage. Puis 
qu'elle dimifiiK par degre;& , elle 
'monceia plus haut que 300 pieds, qui 
eft la tneraré de l'accélération du moti« 
vement^des corps pefans. Supposons 

Su'ellc monte jufque^ à 500 pieds, La 
éche employeroit autant de temps 
à defcei^dre qu'à monter > fi Ton mou-^ 
V^miem s'acceleroit jiirques à 500 pieds 
en deâxndant : nuis il ne s'accelere 
que jufques à 3.00 pieds : donc elle 
onployera plus dé temps à defcenàre^ 
qaàtQQi^er. 

Cette différence du temps qu'un 
corps pjaiploye'àmg{M:er^& à retomber; 
^fctoontrctrptas cWerac}^^^ d^ns un 
coirp^ 4egeih,./que4^ifs un pe{ànt > par<* 
zè>^' inouvçmçnc arrive pl&- 
toft à l'égalité : & ce n'cft pas fans 
fM^bf^que le I^. Merçenne afleuie que 
c^tte differencfL. ^ p^s & notable ' 
^ns le ; boulet, d'un mo):tier >p que dans 
unefiécbe. 

Cçtte expérience çonficme la prppo- 
(idofi dix-»iieuyiétne.> dans laquelle 



14^ Tmtti dniMOM^oêntfif 10caI^ 
nous a-vons diç ^ t\\xt le mouvement 
H'un corps pefatic devenoit enfin uni- 
Ibcme , & égal î^af&ns" ceïtfe tihifet* 
mite on ne fçauroit exjylicjtier pouc- 
quoy un corps employé plus de tempj 
^ l'uB 9 ^u'à l'autre. 

PrppofîC'îoEi vingt-neiif4étiîe. • 
Thcorcme. / ' 

f^if earfiS fèfmt fiMfffe en bas. ^farM^t 
fùyce ijui fiffalfe la plu4 grandi 
qui fe put acquérir en tombant , 
' a un mouvement fetdraê, ' ''• 

11 

H propo(è cette queftiôR , û m 

boulec de canon qu^on tire de 
haut en bas accélère fon mouvement : 
}e dis au cbht raiirè •» ' qûiH < leP tet&tde/> 
& jefuppofequelecanaft a Uiie fi^rcô 
pins grande qiW ctftlfe ^uB te boukt 
peut acquérir en tombant» • • 
Demowftration. Le boulet qui eft 
ainfi pouffe cn^ Ba«- pat Vt0ètt dû^ltt 
poudre a ^ une plus grande vicéffc , que 
celle qu'il auroit acquife en toitvbantt 
or eft-il que quand il tombe pac la f lus 
grande viteUe qu'il peut avoir en 
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tombant)l^air luy fait tant de reiîdancc» 
aa'elle e{t égale à la force que la. pe- 
lanteur luy devroit ajouter ( par la i y •) 
donc quand il eft pouffé en bas par le 
canon , il rencontre une rcfiftance 
dans l^aic\ pliis grande qi>e n'eft la 
force qu€ la pefanteur luy devrait 
ajouter : donc cette refiftance détruira 
encor une partie du mouvement que la 
poudre luy a donné : donc Ton mouve- 
iment fera ralemy>ou retardé : ce que je 
devois prouvée. 

L'on pourroit icy traiter de la ligne 
que décrivent les corps pefans^ quand 
ils tombent ^ & qu'ils ont d'ailleurs un 
mouvement horiaontal , ou oblique > 
qui (e meAe avec le perpendiculaire : 
mais j'en .^y traité autte part : ainû je 
me contente pour maintenant d^exa- 
miner les forces de la pcrculfion ^ qui 
font la mefiue de celles du rc(I^rt« 
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LIVRE IV 

la Vmujjîon. , 

L cSl impojfible de rien cFlablir 
en pamchlier touchant les for^\ 
ces dh reJJ'ort y (jne nous ne dé^ 
1er minions quelles fine celles du choc y 
§H de la fercH^ion > pHiJqnc c^êSI elle qui 
TnetpoHr ordinaire les corps en rejforr. 
C'eft pourgHoy je traiter ay daits ce Livre, 
flufieurs ^uefiions , Jàns: leJ^neUies il 
ferait difficile de • domtr les negles dw 
mouvement de refiexion^ qUi eSl teffet le 
fUs fenfihle du rejjort. . i 
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PmpofltiQti première. Théorème. 

« 

Mx/minet fi lagraflfitatio» , ou V effort. 
. .dti corps pefant qui tfi ea rtpos , 
pe»t eflre comparé avec la force 
qtitl acquiert en tombant , ou 
celle du choc , ^ de la percupon, 

CEtte difficukc lire fbn origine des 
diverfes façons d'expliquer l'acce^ 
leration des corps graves: par exemple» 
fi nous fuppofons que Tacceleration fc 
falTe y^paxides concinuelles percuilions > 
ia.g^ravitatix>a> ou l'eâfortque fait un 
corps pefant qui eft ell repos , ne fera 
jautre cfatofe que la première percuOioi^ 
laquelli; ne produit poinc de mouve^- 
•ment , parce qu^on luy ^e&fte ^ mais 
elle en produiroit quelque peu , (i elle 
ne rencontroit point de reiiftance: 
tious demandons quel feroit ce mouve« 
ment » & ii on le peut comparer avec 
le mouvement des corps pcfants qui 
:tombenc , on avec l'eâort du choc > 
.01^ de la percuiSon. Et pour rnieux 
entendre cette difficulté > fuppo(bn$ ^ 
: ^opinion commune ^ ^e U pefanteai; 

^ S 
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produit coininuellemenc quelque dcgrc 
d^impetuofitc , lequel fera détruit dansr 
le temps fuivant , fi on loy reûfte ^ de 
telle forte qu'il ne produite aucua 
mouvement ; ce fera donc TefFort que 
nous remarquons dans un corps pefant> 
qui eft en repos » & que nous appelions 
gravitation : En eflFet nous nous lafTons 
qnand nous foûcenons un poids , parce 
qu'il agit continuellement , félon le 
proverbe ordinaire , tm poids travaille 
nnjoHrs. Nous demandons fi c'eft e^bic 
qui cft dans un corps en repos , & qui 
eft toujours le mefme 5 an mojns ^at 
équivalence , peur eftré comparé avec 
rimpetuofité que ce mefme corps ac- 
quiert en tombant : or ilfembie qu'ils 
font de mefme nature^ôc qu'ils s'aydenc 
l*un l'autre , & que Tun rend • l*aufffc 
pUts intenfe> & qu'ainii on les peut 
. i:omparer. . ' ' 

.D'autre part,puifque félon le preroitE 
principe de Mechanique^ le mi^uvemeift 
donne de la force , en for te que les 
corps ibntdans l'Ëquilièfre » defquefe 
les poids > Ôc les.vitefTes font recipro-» 
qaes>& qui ont mefme quantité de 
.«oaavfeifeot: » ^ ^1 petit 
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^rp$ que vous voudrez avec lamoiu-f 
drc viteffe qu'on fc peut imaginer , (ok 
qu'il l^yc acquife çn tombant , f^if 
qu'il la reçoive d'ailleurs , a plus de 
force que la gravU«ion de quel corps 
que ce foit , quand ce fcroit une mou-, 
tagne , cnforce f^ue l'e/Fort que fait un 
corps en defcendant ed plus grand qu9 
la gravitation d'une montagne. 




Qu'on propore le corps A fort grani 
en repos fur un plwv& un petit coip> 
B » qui ton)be de B , en C. Enfort^ 
qu'il aye une viteffe détcr^ninée , quan* 
il frappe le cotpsDC, ilfembleque 
,1'ejfQÇS.de la percuiïi$)B B C.eft plus 

^^^^ 
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gcand que celuy que fait le corps A # 
qui eft en repos en D : car faites com^ 
iœ' A > à B 9 ainfi la ligne B C > à la 
ligne E > & la ligne £> à F D : & parce 
que les cfpaces (ont en raifbn doublée 

temps > & les viteâTes ^font comme 
les temps , les efpaccs B C » F Déferont 
tn rai(bh doublée des viceiTes : donc la 
vite (Te du mobile B 9 à celle du mobile 
A > fera comme B C > à E > ceft à dire 
comme! A > à B : il y a donc recipsoca- 
tion de ^ 9 à B > & de la vitefTe B 
à celle du corps A : )'cniens les viçeflcs 
acqttifesjpar les chutes IB C^^F D:donc 
les percuiTions B C 9. F D » fom égales 
en force : or eft-il que le mobile A 9 
cftanc repos . ei\ D 3. Jà moûis de 
force ^ que quand il tombe par F D : 
donc la peimiifion B G yi^mBle avoir 
plu^yde force 9 que quelle gravitation 
que ce foit 9 quand ce fer oit celle d'une 
jtnontagne. 

Ainu il fembleque la percuflion B 
élèvera quelque peu la montagne A > 
quoy que infenfiblement : parce qu'on 
peut toujours s^imaginer comme A> 
àB9ain(iBC9à E9&E9àFD. 

il cft vray que û le ^vkr. P C 9 cft 

4 
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âexible j toute la force de la percui&on 
cft employée à le fléchir : enfbrte que 
vous ne fencires que le fremiiTemenc 
du levier D C. 

Les cxpetknces femblent favori(et 
cetce demanftration : car la percuifion 
d'un petit marteau fait frémir une 
grande pontte , & quelquefois une très 
grande pierre > & peut eftie mclrne ux^ 
rocher , s'il eft vray qu'on connoit 
Tendroic ou cravaUlent les mineurs par 
le^moycnd'un tambour, fur lequel on 
met des petites pierres, 

Vn coup de marteau rompt un quar- 
reau de brique , qui peut foûtenir im 
bâtiment entier. Le fable foûtiendra 
quelque temps un bâtiment > jufques à 
ce que les vents foufflent & par ce 
mouvement augmentent Les forces d^ 
la gravitation. 

D'autre part , nous avons des expé- 
riences qui dëtruifent entièrement cette 
demonftration : car qui eft; ce qui ne 
fonfifriroit plus Toloittiers l'eâbrt d'une 
petite pierre > qui tombe de 4 ou ^ 
pieds de haut , que celuy d'une mon- 
tagne qu*on luy^ mettrait - doucement 
fur le dos. EUe luy caufcroit plus de 



Digitized by Google 



154 Traitté du mouvement lûcal^ 
douleur > Se mefaie le meucoic en pie« 
ces : or on ne donne pas une folution 
fuffifànte ) encor qu'on apporte quel** 
que différence entre la façon d'agir de 
la percuflion, & celle de la gravitation, 
qui coniifte en ce que la gravitation 
ne ce(fc pas d'agir continuellement j 
encor qu'on luy refifte , & que l'efiEort 
X de la percuifion eft comme inilantanée^ 
enfbrte qu'il perd autant de fa force, 
qu'elle produit d'impetuofité dans le 
corps qu'elle frappe , fans pouvoir 
Réparer cette perte , fi ce n'eft que le 
corps qui frappe , recule , & revienne. 
Ainfî une petite pierre fait peu de mai 
encor qu'elle foit portée avec beaucoup 
de vitefTe » parce Qu'elle rencontre un 
corps mol , qui aboat fa force , & comb- 
ine elle ne peut redoubler fon e£R>rc , 
elle n'a pas grand effet : mais que le 
poids qu'on met fur la main travaille 
toujours de me^me façon » que ii on 
iuy cède tant foit peu ^ il produit du 
mouvement, qui augmente ik force, 
enforce que pour lors ce^n'eft plus une 
gravitation fimple y mais encor. une 
percuflion : or il ne fe peut faire qu'o» 
mette, fur ma main une pierre > avec 
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tant de dextérité, que le mouvement ne 
s'y me(le,&: qa'ainfi ce ne foie une pet-» 
cuûion \ donc ce n'cft pas de merveiUe^ 
6 un poids à tant de force. Cependant 
On ne facisfait pastcar enfin nous voïons 
qu'un gtand poids mis fur une poutre 
la rompt après quelque temps , & fî on 
euft ôtjé le poids > & qu'on euft frappé 
la mcilne poutre avec un marteau elle 
^ne fc fafoît pas tompuë. 
' Il nous faut donc examiner la force 
de la'demonflration ) laquelle eftbien 
tn forme y & ainii elle ne peut manquet 
en elle mefme, mais, feulement dans 
ces fuppofitions. Elle fuppofe donc que 
le temps, & le mouvement , & la quan*- 
titc permanente font diviiibles à Tin- 
finy : & parce que je n*ay jamais crè 
ces diviûbiltitez à l'infiny > & ne les ay 
jamais défendu qu'à caufede l'autorité 
^'Ariftore > lie potivâtit ajufter moifi 
itïis à des opinions qui contiennent 
prefque autant de contradidions que 
<ie {>af blies' 5 ^lâ répondent par deis 
^rmes , le fens defqûéls xeux mefme 
tjui les difent confefTent n^eiitendre pas, 
«ettc dotiofifftrtttioM kï'aosjii guère de 
fQCce chez moy. Au moins perfonuc ne 



luy en doit donner davantage , qu'au, 
fondemenc fut lequel elle eft appuyée ;, 
mais perfonne n*a pu dé^nonwer qu*ùn 
mouvement .plu?v petit, i.l'iniitiy fi^lfe 
poffible , au moins dan$ .un corps fc-, 
paré de pus les autres , ôc merme 
quand cçla feroit , je ne crois pas que 
r.âcceleraiion fe faffe tellement par des, 
parties proportionnelles, à l'iniuiy pliMf 
petites , mais )c ci;ois que le corps qui 
fe meut commence pîu: un degré déter- 
miné d'impetuoûté , proportionné à la 
force de fa pefantcur : car une caulè 
déterminée |Mrôduit un effet détcrminéi 
&,quaiad roefme j'ayodetois que quan4 
ie corps pefant fe meut un doigt , on 
peut divifer ce mouvement à Tinfiny: 
je ne tiendrois pas pour cela que l'ac- 
celcration fe fîft félon des patries divï- 
iibles à Hnfiny. C'eft pourquoy fi h 
gravitation ii'eft. autre ckofe que le 
premier degré qui eft ptodoit {>ar le 
corps pelant > ôc qui perfeyere toujours» 
il ne fc peut faire que ce deg^ré ne (bit 
déterminé , de ainfi Ije çprp& pef^ç, ne 
fçauroic avoir un moindre degré; qu^ 
cetuy-là , quand (nefine^ il demeureroit 
en repos. . .\. , . • . ' 
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Je dis donc que l'accélération ne k 
peut faire par des parties plus pertes 9 
^ plus peiices à i'inûny : autrement ce 
premier degré ne pourroit eftre fepar^ 
de cous les aurres. 

Il m'cft donc facile de prouver que 
cette demonAration fuppofê la divifi* 
bilité du mouvement > & de Timpetuo- 
iîté à l*infiny, & cependant avoue quel- ^ 
que chofe qui la combat entièrement : 
car comparons cette impctuofité avec 
la quantité permanente^ dans l^opinian 
commune de la quantité diviàble à 
l'infiny ^ perfonne n'avoue que la pre- 
mière partie que je touche immédiate- 
ment puilTe eftre feparce de toutes les 
autres : c'eft pourquoy lî cette impetuo- 
iiré qui fait la gravitation » eft de même 
nature que ]es autres degrez qui fçnc 
Pacceleration > il feroit impoifible que 
ce premier degré demeurât dans le nio- 
bile feparé de tou3 les autres : car.ainfî 
ce feroit quelque chofe de. déterminé 
qui n'auroit pas cfté acquis fucceifive* 
ment. » 

Pour montrer que toute la force de 
la demonftration eft fondée fur cette 
fiippoluion 3 faiibns \m6 ruppoiition 
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contraire , <(ue le temps eft comporé 
d'inftans : je diray que le corps pefanç 
prodak un degré dr'itnpecuoiiHf à cha« 
que inftant , lequel perfêvcre & ne 
détruit point s'il produit du monve<» 
ment > & aind le fécond inftant il y en 
a deux : or dans cette fuppoficion la 
demonftratton perd faibrce ; càr quand 
vous me direz faites comme A ^ à B > 
ainfî le mouvement B C , au mouve- 
ment de A : je répondray que cela n eft 
pas poffible j parce qu'on ne peut pas 
divifer le mouvement de B C , en tant 
de parties , que le corps A ^ contient 
de fois le corps B , enfortc qu'un effet 
phyfîque puiâe fuivre de cette divifion 
intelieâu^lle. 

Et pour le dire en un mot, cette de- 
monftration fuppoTe que l'aëceleration. 
fe faffe par des accroiUemens divifîbles 
à l'infiny , ce qu*on n'a pas prouvé 3 & 
qu'on ne prouvera jamais : car pouc 
nous fervir des façons d'expliqiier cette 
accélération , par des peccuUÎons que 
fQut les parties de la matière fubtile 
renfermée dans les porcs du corps 
pefant : cette accélération ne fe peut 
concevoir » fi ce n'eft que ces petits 
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co^sfe retirent pour ^ faire leur per^ 
coffions. Il en eft de mefme du rclForc 
de Vakv lequel fe laiffè preflfer quelque 
^ avàSit^ ^uc d'agir > & -aiiifî des 
aluies. ' • ' 

" e*eft pourquoy je croîs qu il eft 
plas rai&innable ^ & plus conforme aux 
êîcperienceS ^ & au fens commun de 
dire.qu'âifl^ f»ércufliiôn peut eftre fi pé** 
tité 5 qu'elle ne fera pas remuer un 
gtaftd corps , par exemple 3 une mon- 
fogne : c'eft' à dire qu'elle ne pourra 
pas produire dans toutes les parties dé 
Àtte Aidntagne 3 une impétuélitë qui 
â)itj>lus forte ^ que celle qu'elles pro^ 
duifenc dedans elles & que j'appelle 
gravita^îoii. C'eft pourquoy il ixox 
dife ou que le i corps- pelant produit 
ctontîiMiéllement dedahs foy-ixieTme > 

^uàhd il^ eln reposai une iropetttdûtÀ 
d'une jForce déterminée ^ & qui peut 
cdtttmericet' lé mouvement avec une 
vitelTe déterminée-} ou que luy*même 
a cette force , enforte que fi la per- 
cuffion qui le pooilè . en haut > eft fi 
légère » qu elle ne produife pas une 
plus grande împetuofité , il ne bougera 
pas : ce que je puis ainfi prouver. 
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On ne peut concevoir aucun mou-* 
vcment^.qui ne fojit açcpinpagnc dft 
quelque YÎteiTe i,dQnc le moUyjeKnm 
ne peut jcc«:9n:\eiîeer , qa*il n'ayc: àim 
ce commencement une vitefiè ,àéts^^, 
roinçe , puis qu'on n*en peut doiincr 
aucune qui foit in&nipi(ent petite pUr 
qui ibit la^plns,^ejiije:,iàe. toutes : ai; 
moins Je dcmontrç qùpjçeUe paç laquel^î 
le un corps pefaht^^«:^mbje perpeiidicuw 
lairemeiit peft pas telle puis, qu'elle 
efl: plus grande que celle, par laquelle 
un corfisf efant youlç ^uj;; Biiiplaïi inrj 
çlioévirn efFet puifquç dans ces, ^epj^ 
cas les vicetTes. çr^iiTei^cV^afi -ntelir^ 
proporiioi),^ les vitcffes . toçales fbnfc 
proportionnelles - à ' leur &itil^la(>les 
parties : 4o;w>. <;eUçrip*t la^uç lie :iîft 
çorp^^ pefant epmjçgnçe à fçi^gjpHyoi^^ 
perpendiculalreipen^ti n'eft: |ras - U 
petite de tou.tesi caf CjE^q.ui eft doublc^^ 
ou triple d'un autre > doit;eftre ncccP, 
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\ ^ L*experîeiîce fa- 

vorife cctce façon 
d'expliquer : car 
quand un côtps 
liquide ed poccé 

f"*^ contre un corps 
dur y il fait une 
véritable petcuf- 
fîoft': 'or cet cffârt (ê peut comparer 
àvec celuy d'un corps dur ^ & peut eftre 
plus ^ grand , ou pins petit : donc la 
pe^ouffion peut eftre comparée avec là 
gravitation : ainfi voyons nous qu'un 
tdrrent qui donne contre une digne la 
peut^reo verfer » ce que n^auroit pas fait 
un coup de marteau : or eil-il que la 
percuilioh Sm\ corps liquide n'eft pas 
plus force »;que Xz gravitation d'un 
corps détermine : car mettons un jeét 
d'eati B € i qui rencontire le corps A > 
fùfpendu > (i quelle percuifion que ce 
(bit eftoît plus grande que la gravita- 
tion d'un corps en repos > celle de ce 
jêâ; d'eau B C > feroit plus grande que 
là gnrvMfatioii du corjps' A : or eft-il 
que cela n'efl: pas» puifque le corps A » 
n'eft point pouflc en haut, mais le 

filet eftanc couppé il defcend : donc 
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chaque goucce qui le fcappe ne le £iit 
pas mouvoir en haut : autrement com* 
) ine elles fe fuccedent . l'une à Taucce 
iàns auçune iaterruption ^ non feule* 
ment il ne pourrdit pâr»cotnmencer le 
mouvement en bas; mais encor il feroic 
pou (Té en haut* 

Il faut donc dire quexe corps pelant 
encor qu'en repos > ne doit pas ellrc 
cohfideré fans vitclTe a, tnais qu'il en a. 
le principe dedans foy ^ àc que cette 
première gravitation fait autant pouc 
l'Equilibre , que fi elle eftoic accom« 
pagnée de mouvement ^ qu'elle x}^ 
produit pas parce qu'on Terapefthe • 
ainfi elle a plus de rotce à pouflTer eii 
bas > que le jed d'eau à pouffer en 
haut ; de mefme façon que quand je 
fais tSoxx coniwe bas > & qvie ma maii^ 
jeft arreftée > çnforte qu'elle ne .produit 
«racun rocuvement y cet tfhf^t eft pas 
moindre que quelle percuifien 4^ue ce 
foit* 

J*en dis de itiefine de l'eau qui tom« 
beroit fur ^n. plat de Mance.» elle 
n'éleveroit pas quel corps que ce foit, 

qui feroic dans i'autsç plat je la même 
J^alancc. 
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Toùcc la difficulté vient de ce qiill 
£anble> que de racceleradoa» qui parois 
continuelle > le temps eftant divifibie 
à TinBny, Ton peut prendre la preszu^t« 
autant petite que l'on voudra* Je ji^ons 
que je me fcrvirois volontiers ^e cet 
argument pour prouvèr que cette indi- 
viabilité à l'infiny ne peut . fubrifter 
puis qu'elle eft contraire à l'expérience» 
fin effet )e me &ds toujours imaginé , 
ue cette diviiibilité à Tinfiny tiroir 
on origine d'une préoccupation de nos 
fitns , lefquels . n'eftans jamais ztdwcz 
à la^derniere diviiion ; mais ayant ex- 
périmentez que quand nous avons 
apporté plus de diligence » nous avons 
divifé ^ ce que nous ne pouvions pas 
diviier auparavant , noiis nous ima«« 
nous qu'il en fera toûjours de me&ie 
quoy que peut eilre > il y ait des parties 
qui ne (e ponvent plus diviser : au moins 
)e démontrerois facilement qu'il n'y a 
point de contradiction que la choie 
iiUeaiii£« 

Il en arrive prefque de mefme ^ quS^ 
concevoir te lieu le plus bas de tou^ 
car parce que fHûm^ voyons qu*en allarp^ 
du côté du centre de la terre nous dci^ 
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fcendaos ^& nous n'avons jamais éfté 
au centre } nous avons peine de nous 
imagiiier , qu'en allant toûjoiirs di» 
* niefnie cône on monte quand on a pafifé 
le centre > & que nos antipodes n'ayent 

Eas la ttStt en bas , quoy qu'ils ayenc 
;s pieds oppofez aux noftres. 
' Mais quoy qu'il en foit de cette di^ 
y4£bîlité X |e conclus que la petcuffiiHi 
p<tuc cftre comparée avec lagravitacion^ 
& qu'on peut aflîgnet on corps ^ q«i 
ne remuera point du tout ». encor qu'il > 
foit frappe ^ & que tous •. le doivent 
aînfi clire : puis qu'autrement on cft - 
obligé de chercher^ des échapatoires'j^ 
& de recourir à la flexibilité du levier, 
ou à d autres circonftances , lefqttellct 
abbacrôienc entièrement T^fFort de la 
percuflion. Je crois me fme que l'effort 
de k gravitation n'eft pas fi petit 
que pof t6 la proportion ip. du Livr» 
précèdent ^ & qu'il ne s'accclere pas à 
loodes le^ minutes dixièmes ^auttemcnv 
il Ibroit fi foible > qu'on le pooftoie 
ptefquc prendre pour un ncantt 
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Propofltîon féconde. Théorème. 
Veffûft du chffc , ou ^ercupon tiejl 

• 

IË mets cette proportion pour foudre 
une difficulté qui cft tirée de la pré- 
cédente. Et |e luppofê que quelques 
corps refîftent à, la diviûon , & ne peu- 
vent eftre feparez qu'avec peine , en- 
forte qu'ils font une plus grande reii- 
(tance » à une plus grande diviûon: 
ainfî nous trouvons de la refiftanceà 
faire entrer un clou, dans un ais » dai^ 
une muraille ou mefme. dans la terre^, 
& cette reiiftarioe vient de l'union de& 
parties > qui font comme entrelacées, 
les unes dans les autres , ou de ce qu* 
le clou ne peut entrer » que les parties 
ne changent de figure > ou que queU 
ques unes ne foient preflees. Qu^que 
ibis >au(fi l'union des parties fe rompe 
tout d*un coup i comme quand on fend 
une pierre 3 quelquefms les parties (c. 
rej6ignent9 font relFort > comme il 
arrive (buvcnc dans 1^ bois- : --or on 
peut faire entrer, le clpu» ou le coing 
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en deux façons^ou en metcant un grand, 
poids de fTus» & pour lors ce fera par la' 
ieule gravitation > ou bien en frappant 
delTus j & ce fera percui&on. 

Suppofons donc que deux clous tout 
\ fait Umblables» ont efté pouflez aai$ 
avant l'un que^l'aurre > dans dcfs* corps 
qui faifoient une égale rttfiftar^é'y & 
4|ue l'un- a cfté poaffê par la» fimple 
gravitation d'un grandi poidsy& TaucFc 
parce qu'on a Jrappé 4tefltfs àvcc twi' 
ntarceau : il femble qa'em câ cas - hf 
percuffion & la gravitation de ce poids 
(bnt égales , puis qo-'elles prodeiAint 
te mefme effet , dc.fônt toutes deux 
égales à la refîftance que fiit le mefmc 
covps à une plus grande di^ifian : & 
cependant ti le poids demeure de^us le 
élou, il n'entrera, pas poiur cda plus 
avant , & il on (rappe encor quay que 
également , en forte qu'on produife une 
perçufllbn égale à la précédente y Se 
qui n*aye pas plus de for^e > le clou^ 
entrera plus avant > & pour que le 
poids le Me autant entrée il ÇttA 
necclfake de le doubler y 6c mcfmt 
ttipler. Que Ci on renouvelle la per- 
cuifion j il faudra aîouter eneor davan« 
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tagc de poids pour l'égaler : donc la 
xnefine percuifion tft égale à 100 » à 
1.00 » à }oo livres > & ainû en croit&nt» 
on pourra dire que la pcrcuflion eft 
infinie y pui^ qn\>n: doit toûjoors aug« 
meiiter le poids auquel elle eft égale. 
. On pourroit répondre , que pluneurs 
percuffions ne font pas la inefine ; mais 
pluflcurs qui valent autant niifes en« 
iemble , qu^irie pcrcuflion , qui auroit 
efté faite par un corps , qui contiens 
droit autant de fois la pcfanteur da 
itiarceau , qu'on a reiterë de fois la 
pcrcuflion : quoy qae ,t:ettc réponfe Te 
puifle foûtenir , cependant les nouvel- 
les peteuffionÀ ibnt égales à la pre« 
roiere qui n'eft plus ; donc elles ne 
. doivent pas eftre plus fortes qu'elle, ny 
faire davantage que le poids qui luf 
eft aufli égaU ' 

• C'eft pourquoy pour foudre cette 
difficulté il faut remarquer que la fa-^ 
çon avec laquelle la percuffion agit * 
eSt bien différente de cdle de la grqivi^ 
ration du pûids : car la force de la per-^ 
cuflion fe diminue toujours y te k 
trouve plus fbne> quand elle commence 
à frapper « qu'à la fin ; & ainû £ le 
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clou n'entre pas plus avant , cela ne 
vient pas de ce que la refiftance du bois 
foit plus grande que la percuffion priic 
dans fon compenccment , mais feule- 
ment ccnfidet^e fuc fa fiiu Ceft pour?-- 
Guoy il vous frappez encor >c'e(ljàiiire 
n vous produifez une pcicuffion qui 
aye Tes forces entieics » elle pourra 
futmonter cette refiftançe : c*cft pour- 
quoy te dernier effort de la premi^ 
percuifion eftoit égal à celuy du poids 
de loo livres y & l'effort d'une égale 
percuflion pris dans fon commence^* 
ment fera égal à ;ioo. £c enfin il fe. 

Î)Ourra faire que la refî (lance du bois 
eia il grande 5 que -^k percujQion ny 
f^ra plus rien>& cependant un certain 
poids y feroit quelque chofe. v 
. Le poids agit tout autrement : car il. 
agit de niefme façon j & ne fe diminuç 
pas y & ainfi ayant rencontré une égalg 
teAftwce»ilne peut rien faire :.d<»ic. 
cette comparaifon ncpeut prouver que 
la fàtct de la pncuiEon toit infinie 3 
XOfSxs^ eu la coni^pairapt avec un poids « 

• , • » ' • • • 

I 
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: PropoUcion croUIéme. Théorème. 

. Ç4>mmf l'on doit expliquer Arijlote 
qui femhle dire , que le mouve~ 
me»t a joute du poids. 

» « 

A Riiiotc demande en U queSlion 19. 
PoHT^Hoy une hache entre fort peti 
'yimi U hois ji on la fMt deJjUs encore 
qu'on y ajoute m grand poids : que fi on 
iiemt la hache > ^ eju^on frappe le bois 
' elle ,^ntre kien avant ^ qmy qu^elle fait 
fndns pefaftté qvié'ie poids qxCon y avoit 
aymsi. - Ne firoit^ce point , dit-il , épte 
^ tout ce fait par mouvement y que le • 
'édfps pefiint:prmA:plus de pefanteuf y 
'jfuand il fe meut y que quand il eSl en 
repos : donc U poids qui efi en repos , 
.Je., meut poê par ^ên mouvement 
qui fiit naturel au corpj pejhnt , mais 
.qtnmd il eBtn -mmmmem > il efi meu > 
cé'l^^m^muvemnt natHrelrf^ par un 
autre que- celuy qui frappe luy ajouta. 

JUcCm^ tuituttl d'Aciftote » 6ft que U 
preflîon que faifoit le corps grave ^ 
;qoand ileftoit en repos , (e multiplie 
^pac i&oioa?emcnc j eofbrce qu'il a plus 

M 3 



oiyui^cu by Google 



de pefanteur , ou de gravitation , & 
de. force , & 4'iei^çi^ 4^ pçâ»iwnr: 
ainfi quoy que la pefanteur , & le 
mouvemsnt (oxpat de diffecente nature^ 
i^'^ft U. liante chpA^. 4 a)0^«K daiinou- 
vemenc>ou d'^joâçer 4>i^ P^'^'^s :c^f toac 
ainfi qu'ajoutant da poids la preflion 

plus £91 te , à^9^m^ P^h H^u- 
tant du mQViv.f i»ç?it,, -, . 

Je cpnfe0evqvi'oii ne pe^t faire mate 
coinpdcaiÉfUi ^e Jia pjreflîon que 
fait le corps en repos , avec celle .qHC 
fait le cp.rpsqui UtJtQÇpp? pacce -^«Tcn 
, jie rçait pas û le niouvemejaî;, ou,k 
temps eft diviilble à i'^i^fiiiy : il y a 
cependant qaeiq»e.i{>j:o^tioii tSc m. 
jieuc tellement iii\]^qMei3içr U gravita- 
tion en aagm^ni;?^. fpi^S j qu'el^ 

Mo^àâlWiJ^ .aoreUy repnend tte pro- 
^ç4tîpn , le nBocMcneac «ogmcn^è . k 
jKpj^ epi:p$ fci^nc c <b«ûs .)e \cto^ 
vque c'eft \ .t^rt « |>uirquie cewes&çon ée 
.p9l^i^ ^plioue Î9at- latent le ftcmiei: 
j{»rincipi$ . d^ Maehanique, Sc Scati- 
^ie. On lia luy fieuc fii&nc«Kpliq(ier m 
.deux hi^ns \ le jp^emier e& que quand 
4ea^pp»|s QQC.unf ceHe- di^iîtion.» 
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que Tan ne fe peac mouvoir que i'aucce 
n aye ua giaod mouvement : ce 
dernier a plus deibrce, & c'-eft la même 
choie d augmenter le poids > & d'aug« 
mentetle n^ouvement : j ajoiixe que ks 
preifioM 4)tte font deux poidsiégaux en 
repos > qjiii ibnt dans des-dtfpoiitioas 
inégale» au mouvement 3 ont des forces 
inégal|^s^j^.|n(brte que c'eft la mefme 
chofe > d'ajoûter du poids j ou du mou« 
veniant » âc4a plus grande ptreffion > de 
laquelle un plus petit mouvement peut 
fuivre, a moins de force qu'une plus 
petke 9 accompagnée d'une difpofition 
à un plus grand mouvement • Le fécond 



exemple » fi nous comparons deux 
ipei^cià&ons : c'eft la mefme cliofe de 
luya^cer.dtt poids » ou d^augmenter 
Ton mouvement : c'eft à dire que les 
pefcnffions > qui ont le poids des corps 
qui fsapj^ent » réciproques à leur mou- 
vement 5 font égales. 

CepéndsmcBorelly iê fert de cette 
demonfbration pour reprendre Âridote. 



M 4 
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Tfétté dit mêmfimitt hcaly 



C , D 




Qne \t poids A ^ foie au poids B 9 
coipme la vicefle DB ^ à la vite (Te 
C A » & parce <{uc l'on dit qu&c'eft la 
mefine chofc d'ajouter du poids > ou du 
mouvement, que C A , & D B > foient 
des poids ^ par exemple ^ des cylindres 
de mefme groflTcur : il y aura donc mê- 
me raifon de A> à B> que du poids D 65 
à C A : or quand il y* a quavç nombjtes 
proportionnaux Geomeuiquement j 
jamais la fomme de ceux du milieu 
n eft égale > à la fomme des , extrêmes ; 
c'eA à dire fî on exprime ces poids pat 
nombres > par exemple ^ A 4. B a. D B 
II. C A 6. 4>& 6. feront 10. lyU it. 
font 14. ainfi Ci on met dans les plats 
d'une balance, d'un côté les poids A » 
& C A /& de Tautre B > & D B, il n y 
^ura pa$ Eqtiilibre. 
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• Je ïepons-que nous n'avons pas die 
ny aum Aciftoce-, que ies vicdiès lâî* 
foient autant que le poids , mais que le 
fitouveikeiic : car ta vice^fe s'exprime 
par une ligne ; mais le mouvement par 
un cylindre auffi gros que le corps, ou 
plûtoft. nuiltîplianc châqûe "partie du 
corps par la ligne qui reprefence kv vi- 
telïe , enfoirre- qùfe je dis que c'eft k 
ixiême chofe- d'ajouter du poids rà'un 
poids i ou de la viteâe à chacune d6 
lesparciesic'eftàdire que le mouve* 
•ment pour ainû dire eft multiplié par 
le poids , comme dans, cét exemple , 
'^usmd A » parcourt C A , cliaeane de 
(es parties parcourent une ligne égale 
à C A , & pour avoir fon mouvement 
41 faut multiplier A ». par C A : fi done 
A 3 eft 4. & C A 6. en mukipliant A« 
'|»ar'C A >' nous liions 24. comme en 
multipliant 12. par é.Xuppo^ns que ff» 
ne fe meut que de D , en F : je dis que 
'c'eft k nMfmeehore-ou de doubler le 
'ïpoids B>ou de doubler fon mouvemetif, 
'cnforte que -le rtoùvement, foit comme 
•la preffion » laquelle fe multiplie en 
• multipliant le mouvement , ai)i£i bien < 
>^a'€n miihipli^t le poids. . 
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; Vous, ppiîvpz^ Kj^li qvvej i quç û le 

ycfaçiyL^à!aD. pied ajoûçeroit de ppids 
Il ui)è Uvce : 0¥ t^-il ^'PP ne petit k ' 

]fè meut avec cçlay qui çft en repos, qui 

|pifl54ei>ifiment«i iJçjird à çejuy qi» 
{s laeur. En eâèc le iBCHn^nc CBçosmtdt 
im4tipliat)t le; uxps p9C Y»f;(l« c 
i>r içeliiy qui efl: en repos n'a jpoipc 

Je ripons q^ ,qapy qu'il eçus 

i^iiHcile 4(ij4ce<^inf^!CO^içn.eft fpctp 

ia çxtQionà'mw(fi*^'P^m i^po^» 

j^^çm Iç iCpflspare av^ qsi iè meut, 
«epen4am jç <iis qu'il a \mfikofcm>fi^ 
pçrwoenjDe , «ri v^nq 4ç Ifuji^lp i 

t^rmint^ 9 lequel dqus ne rçavoniB pas j 

£ncor pc^ciiifipeqc^&llt^ 4'««pçpeiaC4S | 
■Cuffifantcs en cette matière ; cgr çe q^i | 
me cofwnaiac ^ff matierie eft U pef* 1 
cu0toii des ^rp^ iiq^e^ laquelle j|e J 
peut A)^te«iir «omeiort^ 4« poids : ofi | 
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minée, quoy qu'elle puiflè en élevée ui| 
plus petit. 

Propoittion quaffiéqao* Theoceoie. 



• ' t 



NOus avon^ «léj a propyé en genecaU 
qiie la peecuAio)! n'eftoic pas in- 
Haie , ce que quelques uns avouent 
quand ^^ «'agiç.4f -l^-p^tt^m s qui 
p(M}â4»«i«eoif»sfe^ntenhaut>^ i\% 
{e nienc de la percuSion hori:|ontale , 
pai: laquelle im ca¥p9 pe&nt j^fpend^ 
<ft |iPU0e hprizontalemonc , parce qup 
quel CQTp» que ee (ôic peQt eftre peud^ 
4ie<e«e foifie > pax queU* ipetcu^n 
»ue ce foie, ils le pcouvenc donc de Iji^ 

Que la percui&on £:>it infinie > n'cft , 

autre chofe, £\ ce n'eft qu'elle nijttcr^ 
40 «i6ayeaieniC an cerp» . fiiTpfiMiu^» 
|K>fë fur un plan ues iolide » & polyide 
fjuelle grandeur quil foh :«r eft^il que 
€elaaxcivefa<«atÂ onegraode ];H>ttlff 
\& ores pelante « eftane en repos fur un 
plan bien pûly^ftBrappée ]|« «MfiFÎlir 



Di 



'ii6 Traiuè du ntomment local, 

boule non feulenu^c elle feça ébranlée^ 
«mis encor aura da mouvement après 
ie «hoc i car fi çes deux boules font 
Êns rtffort , elles- ironc enCètnble d'une 
viteffc qui aura niefme raifon , à celle 
de la petite boule avant le choc , que 
la petite boule , à l'agregé des deux 
boules : que s'ils ont un relTort ,!» 
Wrànde boulé ira éncor plus vite cftanc 
aydée pat le reffprt , & la petite retour- 
nera en arrière , pourveu toutefois 
qu^dles ne «ertcontieni aucun crapet- 
chemenc y comitie il n'y en a point 
quapd la boule cft fat tin plan bii 
uni , ou qu'elle eft fufpenduc. Ce non- 
obftant : je dis que les fofces de k 
pcrcuflîon- ne font pas infinies, 

Pf emieteroent , fi elles cftoient infi- 
jiies , elles pourroient ■ fufmontet queî 
empcfchement que ce foit , & produire 
touie Totte de mouvement : carquoy 
que b percuffion qui poulïé on corpis 
«efant- en haut , doive vaincre la gr». 
▼iùtîon , que. nous croyons, fftre d^ne 
force deïeïîlïifi^c ,& que lapcrculEon 
hociaoatale , ne la rencontre pas, puii- 
quc le roonvement hoft«M«al n?eft^pas 
•fUBUflàffi à I» gravifatiQii » U tt'eio: 
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pefche point fon adfce > cependant il 
faudroit fuppofcr la divifibilité du 
mouvetnenc ^ & de la quantité à l'inm 
finy ^ laquelle cependant ne démo»* 
tre point. Et pour faite vdk qu'coi la 
fuppofè 9 examinons fî la raiibn qu'on 
apporte , a quelque force dans l'opi- 
mon contraire. Suppofons donc que la 
quantité eft compofce d'indiviubles» 
fbit zenonîques , foit cxtenfes j & 
que i'impetuofité pti(ë iêlon fon ia- 
tenfion > ne peut eftre divifée en des 
parties plus petites à VitAny. Qiitoi 
propofe uneboale qui fok comporce 
àe 100 poinâs > en chacun dcfquels fe 
trouve 10 ^rez di^impecuoihé » elle 
aura doncldille degrez de mouvement> 
ou d*impctuofîté. Que cette petite 
boule 5 '€n choque une plus grande > 
qui aye.deux mille poinâ:s : je dis 
tqu'eHe ne pourra la mouvoir ; car pu» 
que après le choc » il y a mc£me quan-*- 
*titc de mouvement , qu'auparavant , 
c*eft à dire wkïlt ilegrez , qui ne ïe 
.peuvent pas partager à deux mille 
poîndts , cnfbrte que chacun en aye un> 
imirque chaque degré eik indi^iEye^la 

a'a plus de |brce > & 
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27 s Tmtté d» mouvement lûcal^ 

tombé daosuacasimpoflihle>ne fe pou^ 
vant faire qall y aye même railbn àt 
l'Saigregé des deux tbales^ à la pecÎK qui 
frappe>que de la vicelTe qui eikoic avant 
iechoc, -à celle de i^agregé : il faut 
donc limicet la demonilcation > & y 
ajoucer pourveu que la petite vitefi^ 
ioitpoifible^ ' ^ . 

'£t quand même )e croirois que le 
mouvement confideré félon la fuite de 
<es parties fat divifUsle à Irinfioy 9 je 
A'avoiierois pas pour cela que Viay 
petitofité confiderée iieloii fbn imen» 
lion f ût auffi diviûble s n'y qu'on pût 
donner un mouvemët d'un corps feparé 
«)û)Ottrsplas petit à l'ififinv:pin£^<l(t 
nature a de certaine tcrme#^ & comme 
ic mouvement que peuvent produire 
les s^ents naturels > eft déterminé en 
fa vitelTe > qui ne peut pas croître à 
Hnfiny > il eft croyable qu'il en eft de 
même pour la petiteÛè du mouvement. 

J'ajoute que mêoie quand je conce- 
decois que Ét percuffion horisonoafe 
peut mouvoir quel corps que ce ioit > 
|e ne la croirois pas infinie j parce que 
floskcorps t& grand plus ion moiH 
. vement eft petit \U aioû elle ne pro; 
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duicoic pas une plus grande quantité 
^ mouvement que celle qu^elle a.: cas 
félon les principes de Mechanique^ 
tncbr qn'unte petite force puifle hxtt 
mouvoir quel poids que ce loit » nous 
ne difons pas qu elle eft infinie. 

En tœifiànc lien, fen appelle à 
rexperioîcc > c^r & npus frappons^une 

Îtrodc pierre elle ne fe remue pas : ]t 
çay bien qu on atcnbuë cela aux di- 
vers accidens » & empêchemens qu il 
lattt (ncmonter : mats je disqu^ii y en 
a toujours quelques uns ^ quand ce 
ne (eroit que la refiftaftîc^ du milieu. 
}*ajoute qu'ayant tr^vé un corps 
qui,4ie bouge pas » e^ant frappé pat 
unfe pcrcu(Gon , on pourroit déterminer 
en combien de parties; le Ji&mg^ e& 
divilible. ^ i 



8o Ttéttè du m^mmnnt Ifcdy 



Çé ne font pas Us poids feuls rectproj 
ques à leur.*, difiames , qui fonf 
Equilibre : maù aufi les- ej[orts 
.'. inégaux des ipàids yqui.ont déjà 
• ''des vite^es è* font lors leurs 
'" premiers momens , doivent ejîre 
réciproques aux ^^ijiances ^^pow 
; faire EqniUbre, . ^ * 




PArce qae ceux iptt traitent ét k 
Sutique s'auachenc (\ foJH; aux poids 
qui (ont en repos > & qui gcavitenc pas 
leur peGmteur » Gins aucun mouvemMC» 
icmble çjpit ce iaic une nouvelle 
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dUficulté > quand 00 l'applique à d'aii- 
ues matières : je propore cette confide* 
•mion , poisc la rendre imiverfèlle. 
Je ?eax donc qae A B » foie une ba» 
lance à bras inégaux ^ & qu'il y aye 
même rasfon dn pmds A » ^ poids B ^ 
que de U diftance B C » à la diftance 
A C , il y aura Equilibré, quoy que les 
p(e(iions.»oa gravitations que font les 
corps A> & B > foient inégales : c'cft à 
dire celle de A > eft de deux livres , 
celle de B , d'une feuleinenc > enforce 
que la baUnce ne les change point : 
car celtty qui ayant ôcé le poids B> ine& 
troit la main fous le poids A ^ aiii(î 
attaché à la balance fentiroit le poids 
de deux livres > & même s'il le veut 
ellàyer par un autre balance à bras 
égaux , il verra que le poids A y ainâ 
difpofë fait Equilibre avec le poids D» 
:& ce tout de même que s'il n'eftoiç 
point attaché à la baUnce A B : donc 
il ne perd rien de fa force > oa.de fa 
.preffion pour y eftre attaché,& pour (e 
mouvoir autour du centre C:ce qui 
détruit entièrement la raifon d'Ariftote 
quiditquUl a moins de force» parce 
isff» ibftmouvewe^ autour du poijx^ Q 



5^8 1 Tmttèdàmouvemeutycdl^ 

tient plus dumoavemèmtArang^:^ 

Jjc dis donc queie j^ids pour^ftre 
attaché à U balance JA J^^ ^ ne perd 
irien de fa preifion agnelle , &^omnie 
abfoluc , cnforxe qu'il fait auflSi bien 
Ëqailibreawcle poids D^ques^ileftok 
libre ^. cçpendaM la mhxA preffioa du 
çoids A , doit cftrc <:omparée'd'a*ittt 
raçoa avec le «poids B ^ parce qu'elle 
4loit produire dedans B > un plus grand 
tnouvcraeut: .cariappaibas<qaeria gr*. 
vicatioada poid^ eft^e loo degrez» 
&>quelle puiflè piodaire cent parties 
de^mouVemèM dekaucen basseMeiDe 
, pourra produire loo pai;ties <le mou- 
vement contraire >iiiais feulement un 
peu. moins : oc eft4i que â le poids 
U j eftoic poit^ en hs^i > il auroit loo 
pardes de moinreiMm4ebas en haut: 
doncencoc cpiela gravitation 4e: B> ne 
foitque la moitié , de celle de A , ce- 
pendant pace&^^'cUeieft^aaœ ime di£i 
poÊtion k un plus grand oM^vement j 
elle eft comme «uikipliée par ce mbu* 
lair^meiic » tiaé^^ ^à-celle qui en aurdi 
moins<.> &; aou pas à Tégard de celle 
iiui en aurok autant. Aiw lfi4iKNiieai 
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^hLf«^Qt;^mtioiâ^ €jfài t& libre 9 & 
é^i mf»t {.Qiu; Cwà j & prend de fa 

'i^'MKMS^OÉPenc ^hfola doiabk de ^eluy de 
JJr , jn5ti5 quand vous les jokncz cn- 
,i«l^MeAiA]» ime nmàiae ^ il ne fuie 
.pli^ «oniidfirtt çes^.fNcef&iaas ^ & gra^ 
jY'HaÛQOS en^elk jooâîièsvtnaifi il faut 

^vâà^m i^^vjBsiecUipaii^ 

ont au mouvement » parce que cette 
^pajfii;]U2n'«Qid«ip "pour ain^ diife la 
^rce«ûmpaj^e avec l'autre c'eftla 
• j?»ifon. ipour laquelle pour avoir le 
jnooMiit ^ ioa la^ Sùtm d'an poids pat 
^ejSus l^apttfi » nous multiplions les 
poids par temr lignes de mouvement ; 
. ifidpaf ce.^ ks a^cs. Semblables qu'ils 
^éicrixent. ont mwsme raiibn que les 
^fi»Bee9i'^]d€aa!y«di|mni^^ C> 
IMitt ipouiMOiis multipliée iss poids pat 
fits difbinces. 

Qnùh'^n ote les poids & a> & 
qu'eo leur place \ mi applique ^les 
p^iilances ânim&s qui pouiTent en 
bMf^ jSc Apie.Qtlle cpii ^ft^ A 9 tin 
elloLt double , de celuy que fait la puiL& 
ûneefi vft dis iqoHl y awra Equilibre : 
cagjrpiny ^qua ia^* i.puii2aace • A » -ea ù^f ^ 
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foie double de B > & produire mcnie 
une impetttoEcé double de l'efiFort 
fait la puilTance B v <^^p^ndanr parce 
que celle qui eft en B , eft^ dnifpofèe è 
fake un plus grand mouvement > elle 
aura on moment égal à celuy de A i 
>pds reCpe&ivesnent;.^ &>n'ont pas 
égard à un troiiiéiBe : ca£> celuy qui 
foûtient la babhce par' C » ne (eue le 
poids que de ti^s UvKs. • 
. Troiiiéroement ayant ôté 3 & les 
poids 5 &;lé$^iflîiiices «ifiniee» j qôe 
-deux- boubs inégales F , SC' H >^eftant 
portées par des vitefles égales tombent 
fur les bras A » & B > qu'il y aye 
même raifon de F que de A'> à Bi 
ou de B C j à A C : je dis qu'il y aura 
£quilibre ; car l'efFort des. chocs «que 
«font deux corps portez par des viteiTes 
.égales^ font .eh 'même rai^ que k» 
corps : donc l'effort que font , ces corps 
en A > & B> ont même raifon entre eux, 
que les preffions 4Gs:xopr(]5 Aî Bs 
or eft-ilqu^les poids f ai foi em£qui«* 
libre : doAcces.percuI&ons feront auflî 
CD Equilibre. - 

: II. faut donc premicremet^t avoir le 

«KtoiCAC i;0moft«alî^i](4e c^ pei^ 
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cufEon roultipliant les corps F , & H, 
pair leur vxtdSe$ , lerquellcs Ci elles 
edoiem uniformes » aucoieoc même 
raifon , que les efpaces , comme fi les 
efpaces F A > U B f font: de 4 ^ & le 
corps F^ de z livres^ & H > d'une^il fauc 
multiplier % livies par 4 pour a^oir 8, 
& muluplier 4, pac H i.ôc vous aurez 
4. &c aînfi les enbrcs des pcicuflions ^ 
ieronc 4 & 8 fiippofé qu'elles foient 
uniformes» il faudroic encor multiplier 
ces efforts par leur diftances A C , B C, 
p6ar «voir lear momet xefpeûif, quand 
elles fe font fur les bras d'une balance 
aififi multipliant 8 , par A C , 2, vous 
aurez lé. &4< par B C 4* vous aurez 
au0î 16. 

• Quatrièmement) que les boules K ^ 

& H j foient égales , mais que la viteflTc 
K A 3 foit double de la vitelTc , H B. 
(Jç dis les viteâes , & non pas les 
lignes K. A, H ) le moment ou effort 
de la percuffion K A » fera double de 
celuy de la percuijion H B : donc ils 
auront même raifon que les poids Aj 6ç 
3 : or eft-il que le poiils A 9 & B , iai-^ 
fant leur effort à A » & ^ j font Equi- 
libre : donc les chocs K A > H B , ren- 
contrans les bras de la balance A C B« 



I 
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i86 Traitté du mouvement localy 
feront auffi Equilibre. Que K A , foît 
une ligne èA S. pieds » & H B, de 4 , & 
qu'elles foienc parcourues uniformé- 
ment, & (ans àceetetâdfwi-etf même 
temps >- & que les corps K ^ H, ibienr 
chacun de ^ livres , îl faudra donc 
multiplier K 1 , par K A S > item 
H 1 > par H B 4 , & vous aurez les 
eÉforts des petcuffions \(>. & 8. puis 
multipliât x6.paE A G &.vous aiitez ji. 
& multipliant 8, par B C 4>vous aurez 
aulfi 5 1. & par confequeiît Equilibre. 

Cinquièmement >â au lieu des bou- 
les qui toinbent ,& qui ne font qu'un 
ieul effort vous appliquez en À , & B» 
deux liquides » p^r exemple , deux 
chûtes d'eau,fî les quantirez d*eau font 
cgafcs , & que la viteflè de celle qui. 
tombe en A>{bit double de la vitelTe de' 
celle qui tombe en B : je dis qu'îj 
f aura EquHibre » parce que les per- 
cufsions qui fe font fans interruption 
en A i font doubles de celite qui fe 
font en B > & la dilipofition de la 
balance les met en Equilibre. 
* En (îxîéme Heu , fî la quantité d'eau 
eftoit dotale en A , de celle de B , & 
que les viteflcs fuffent égales 9 il y 
aaroir Equilibre ibc la balance. 
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' D'o& je conclus que les momcjis 
^ fonc inégaox entre eux > penvenc 
eftr.e. rendus égaux par la difpoiiciun 
delà machine. 

«pj'oponcîon {Ixieme. Problème. 

déterminer t effort que deux corps 
feftins fênt , contre cthy qtù les 
' foètient^ 

0 

QUand deux, corps pefans font 
îniprersioa contre un troificme, 
par un effort: cotnmim » il arrive (cm-' 
vçnt % qu'Us n'en font pas tant contre 
lijyi^qulls enfonc l'un contre l'autre > 
l^arce qu'il peut aoriver que le mouvè** 
nrenç total ^ n'a pas le même rapport 
au corps qui les ibûcient, J'cxpliqueray- 

^ieux ma pç^ice par des exemples» 



4A w 

0.C 



t— o 



■ 

- Qiiî©n ptopofer <fea« poid^ récipro- 
ques à leur difûnce ^ enforte qu'ils 
aycnt des momens égaux : je dis qu'en 
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288 Tramé dft mmvemem lacaly 

ce cas j il ne faut pas confiderec leur 
motnens particulicrs,& refpeftiiFs qu*ils-, 
onc quand on les compare Tun ayec 
1 -autre ^ ^ qui refaite de leur mouve-. 
ment j^arcièulier > mais qu'il ikut ce» 
gacdet le mouvement total que ces 
cor|^s A> & P j auroient^ fi la puilTaoce 
qui lèsibàtient^ne l'empêchoic pas > â 
nous voulons déterminer j quel effort 
ils font contre elle : or parce que le 
commun centre de gravité eft ea.Ci 
c'cfl: la même chofe » que ii les poids 
eftoient en C : ainii que nous avons 
prouvé dans la Statique : c'eft pQOC* 
quoy encot qu'on les éloignât davan« 
tage , en gardant coû jours^ Ta même re* 
ciptocation j le commun centre dfi 
gravité cftant toujours en C , le fbâ- 
tient C > ne fentira le poids » que de 
trois livres . Je conclus donp qu encor 
que le point B 3 aye un moment égal 
à celily de A > eu égard au mouvenient 
que ces corps peuvent faire autour du 
^iht C > cela ne s'entend pas eu égard 
au mouvement total , par lequel ils 
defcendroient en bas > puifque le ibû'* 
tient C 9 deicendroit ^ autant que les 
poids ; ils iônt donc en égal mouvez 

ment 
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ment , c'eft , pourquoy il ne faut que 
confideret les poids en eux mêmes $ 
quaad onlescompaie avec le foutiem 
C. 

— Ce que j'ay die des poids fe doit 
auffi entendre de toutes les autres prcf^ 
fions y-lerquelles font le même etfec 
que les poids ; comme feroient deux 
pui (lances attimées , qui pouderoienc 
inégalement le foûcien C > par un 
levier A B » dans lequel elles auroient 
dès diftahçes rectproqaesjetles auroient 
un mome^égal j quand bn les corn- 
pare^par enièmble , & n*en ont point 
en verni de leurs diftances ^ ii on les 
compara avec le loûtien C. J'en dis de 
ndême ifes percuffions lefquelles ne font 
pas plus d'imprefsion contre le foutieti 
C > que (1 elles frappoient toutes deux 
'Iç point Q 

Nous avons un exem- 
ple à peu prés fembla- 
ble dans Thydroftati* 
que, qu'on aye un vafe 
fermé A B > duquel" 
forte le tuyau C D : je 
dis que l'eau qui ell 
dan» le tuyau C D# 
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ji.c)o TrMt$é d» fMâtifveimnt Jêcaly 
{ait jSMJ^at d'in^pcef&ion. ^ cûntce leç 
ççtez du vafe A B , & contre le fonds, 
qup feioit tQ^te l'eau laqu^le ièi:oH 
compriie dans le vafe A 6 , contînaj^ 
^e même grolTear jafqujcs -en D e .car 
quoy qi;e .ce. yafe aiçfij/rço^içué fifMir 
tiendront une ^lus grande quantitç 
d'eau , que celle qni ^ft danSy le îuya»> 
C D 9 elle £èroic ■ d&ps. une . djfpofition 
^ un mçindre mouvement , quç »*c^ 
celle qui £ft da^^ ic tjiyatt , j^/ce^ 
pioquicipcnt à l^^ ççpfTcw tan^ 4v\ «wyW 
que du vafe ; donc -elles ont autant df 
' ^'rce , pour.pqu^ci.lçfî çotez du. va&«' 
^ les roATipijC^9,« ppur poul|cr U fo^d? 
4a mê)3ie \afet car (î k ya£è s'élacr 
gilfoi^ saut ^It peu , l'eau defcendipif 
dans le tuyau j pour remplir cet efpacp;, 
P&i^ confequent ,elle defcendra plu^ 
dans le tuyau , que dans le vafe , s'i.1 
Avoit efté concimi/é ^ mai^l n'en va 
pas M lafofte eu égard à un mouvement, 
total , par.lf quel ce vafe pefe fpr celuy 
qui le pûfte :çar toute l'eau, cft dans 
une difppiition à 4n .m^uvqiient^égal 
à c^luy > que feroit le porteur , en pe« 
dant , fio'abl^iflànt : c:.-^ pourquoy 
^ le le vafe A B*. CQHçenûit lolivresj 
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|& le tuyau i> Thonime qui les porte ne 
nfentiroit que le poids d'onze livres : 
' aiats le fonds du vafe cft autant prelTé 

Îie s-il foûtenoît 2 o livres » C D ^ âC 
j cftantftipppfez d'égale hauteur. 



9 • 




' Qu'on propo(e en fécond lieadeuat 
poids inégaux A , d'une livxe^ & B » de 
deux , & que le foûcien foit au milieu 
aib point C ; cnTorte que les diftan« 
ces A C 9 B C ^ foient égales : )e dis 
flpie; le fbûticn C y ne reçoit hm«# 
prefsion que de deux livres > enforte 
qu'iLn^ Tent que le poids A > & la 
panlfe de>B , qui f|tit Bqpuilibrê a^rec A« 
Dewoafb^tîonrr Si le poids B ^ n'éi^ 
toit que d'une livre , il feioit Equilibre 
avec A s dcle foutien C > feroit chaîné 
de deux livres ^ que fi' yôùs ajoutes 
encor unètîWè'en B vie pôids A , fera 
élevé- 9 & le ibûûe» B , porterait cette 
livre ajoutée ^ puifque le poids A ^ ne 

peut foutcnit ^^unc^lrn^, 

N X 
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z^i ^raiué du mouvement locale 

Autrement 9.divirez la ligne A en 
D^reciproquemenc aux poids > pofbns 
le cas qiae A Bi foit de douze parties, 
puifqne A % eft la moitié de B > la 
ligne B D > fera double de A D : qeft 
ponrquoy A D , fera de S, & D B,de 4. 
or B C^eÂoic de 6. donc C (êra dç i. 
& D B,de 4. or les poids A, & B,pe^nt 
de nçêmé façon que fi VôlK tés ttanf- 
portiez en D , leur centre de gravite, & 
s'ils eftoient en D , les foûtiens C, & 
£ yporteroient les poids A , & B j xoci^ 
proqueniçnt à leurs di (lances , ainfi que 
l'ay démontré dans, ma Statique : donc 
le foûticn C, eft chargé de deux livres» 
& le foûcien E , n*eft chargé que d une: 
ce que j*avois entrepris de démontrer* 




, Troifiémement » qu'on propoic deux 
poids^g^ux A > & que l'appu^ ne 
ioïi pas au milieu y mais en C > 6^ qu'il 
ytaye mênie j^ifon de AC»à CBf 
^ue de B à partie dp A : )e dis que le 
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foûtien C > ne porte que le poids de B , 
^de E: c'eft à dire qu'il fbûtient le 
poids B 5 tout entier » & la partie de Aj 
qui fait Equilibre avec B : car B , ne 
-]^eat foûtetiir que F , qui fait Equilibré 
avec luy : donc le reftc eft porté par le 
foûtien K, donc ce n'eft pas l'appuy Ci 
quilefoûtient. 
' Autre demoniJration. Qu'on divifè 
la ligne A B > par le milieu en D > SC 
que A H 9 foit égale à B C 5 les lignd 
H D , & D C , kront égales. Et piiit 
que k ligne A B > eft divifée par le 
milieu en D > il y aura naême raifon de 
A B j à A D > que de l'agregé des poids 
A 3 & B » au poids A > & puis qu il y a 
mêtnc raifon de A C 3 à C B > que du 
poids B » au poids F 9 il y aura aufsi 
même raifon de l'agregé des poids B » 
&: F , au foîds G , différence entré' les 
poidsB>&F, que de AB, à H C; 
différence entre A C , & C B , ou AH: 
0€ e(fc*il quHl y a même raifon de A B » 
à Ji C^que de A D> à H D > qui font 
leurs moitîez : donc il y a même raifon 
de A bs à D G, que de l'agregé B» & F» 
à G y qui efl leur différence ; d ailleurs 
puifque les poids A> & B » font^gaux> 

N $ 
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a5>4 ^''^^^'f inouvmènt Ucaly 
èc que la ligne A B > eft divif<$e égal^- 
nenc en D , le fpmt Dj fcFft.leai: c&ny^ 
<àc gravité félon les principes de Stati* 
que > ainû lesf poi<M Âsl^ Bjipeibit «te 
même façon qpe s'iU eftoient oranfpocr 
«ezenD ot eft ii que s'ils eftoienc 
jtr^nfpoctçz enQ^.ils feroienc, foûteou^ 
par les appuis C, & K, .réciproquement 
oardiftaJÂce; A D:, D Cf ic'eQ^ ^ 4ire 
fQtpmc l'agregé B, & f jk G'î<lonç 
iPappu^ C , foûcient l'agrcgé B , & F , 
•le ie ioûtien K ^ . porte. U diifersoce Ci 
ce que je youlois 4é<nontj:ff . . : > 




. ' £»Ea qu'on propofe4eU3i^ pQi4s^ ipét 
gaux A > & B 3 & que leur commua 
centre de gtzyiU Cok D » ^ <^ c ep en* 
Ami ils ioient foûteHUs en C«b fi^ que 
la partie F , faflTe Équilibre avec B y 
c'eil^ dice qiVil y aye ixièoie saiion àt 
BjàF^.quede A C,àCi&: je disque 
i'appuy C y ne fondent que B , & F s » 
Tappuy K j Çout^jc la jpa^icie G» 
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• di* RiJJort. Lîv.I V. • 29 j 
« - Diémonftration. t'tiiique D , cft le 
ktiàttè de gravité des poids A > de fi ii 
Tf a tnême r^ifon dc A,à B, que de D 
ï A ?i\ y aurà cti ' cortipote itlêtne 
raifon 4c A & B , à B , qae de A B' , à 
À D/pareîHertiertt jJuis qu'il y a même 
raifon dé B i'àf ^qtife.jie A G , âC Bf 
il y àiîraaaffi mêwé raifon de B, à B-ï-* 
F, cjuef^e V« C;^ k Hiatiat av^diis ddfic' 

trois qttàncicez l'agregé A.» B , lé 
poids B , & les poids B , & F , & troli 
iuk^W A C',;^ B , A !)* , qui ^fôiiif ht 
tàifôn dPegàîitë' trouftîéé : donc it y 

fàiroH'àeragrcgé A ',Si B , 
î Vagreg&Ô , & jPrmtttde A C; à A D; 
&eu divifânt , c'èft à dire ô tant lé 
confequenc , de l'amecedtnt , il y aura 
même raifon deG>à B-hF, que de 
C D , à A or (Eftrîl qu6 D , eft le 
centre de gcavifétie A > & B , qui felofi 
les principes de Statique pefênt de 
même façon que s'ils cftoient tranf- 

fiorte» en D } tftais s'ils eftbient en D, 
es appuis C , & K , partagcroient l'cf* 
fort de ces poids » félon les raifbns réci- 
proques de C D , à:A D , c'eft à dire 
félon la raifon de G , à B + F rdonc 
l'appuy C t qui eft le plus preiche Co^ 

N 4 
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19^ Tfditté éhf fftûmfemejft lacdly 

tient les poids B » & F 3 & l'appuy K $ 
feûticnc feulement la paiciq.G > cgjq^UQ 
Je voulois démontre^' \ , . . . ^ 
Corollaire» Ce quiq j'^y dk 4cSi||oid$^ 
A , & B , fe doit auffi entendre des 
puitlances animées 9 qui feroient.des 
efforts égaux, à celuy de^ jppi^s^ comni^^ 
éncot dès pcrcuflionis , qui auroieiu 4^ 
inomens propQCtioJetieU 911.x ppi<4s i| en? 
forte que Ton peut prendre, Je^ forces 
des percufEons comme dfes poids 9 & 
chercher leur c^nt^e dp ;^ravitjé ^'^^^^ 
^peUerpit piûtofl: ccQtcç^ de^ mbinçnsaj. 
parce que ces p^rcu^pn^ rfe^ Ab 
TOomens avant qae d'eftre djf£pi!çcç4ut 

U$ boutsd^n levieri». \. " " 
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Propofîcion feptiémc. Tlieorcme. 

Deux poids fefent flus , quAtid ils 
féfff foâtentês far Uur centre dt 
gr/ivité y que» tout autre endroits * 




« 

QVe les poids A , & B , falTcnc 
Equilibce au point C: je dis que 
A on mec un appuy fous le point C 5 il 
fentîra plus d'effort des poids A , & B, 
que fi vous le mettiez lous ces poids 
en touc autre endroit. 
• Demonftration* L'ftppiiy eftant en 
C j Cpucient les poids A j & B > tous 
entiers & de même façon que s'ils 
eftoient compenetréz dans le point C 3 
qu^ fi on le tranfporte en quel autre 
• endroit que ce fbit , il ne ioûtîendra 
^ qu'une pactie de ces poids : donc les 
poids pefentplus > & foi^t plus d effort 
contre Tappuy qui les foûtient par te 
centre de gcavite# 
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Qu'on tranrpoice l'appuy en D j & 
qu'il y aye même raifbn de A D, à D 
que de B> à Ë , & parce qu'il y a plus 
grande raifbn de A D , à jD B , que de 
A C , C B , c'eft àdire que de B, à A, 
il y auca plus grande raiioik de B , à £ 
que de B 9 à A : donc E » fera plus petic 
que A t or eft il que nous avem dé- 
xaoniïé en la précédente que l:!appuy 
ne fofttient que le poids B ,. ficlifc partie 
de A X qui fait Ëquilibse ayec kiy r 
donc Tappuy C « feotient uu plus 
gJTànd poidb > que l'appuy D. > 

<^e â- l'appuy têt aran^posoé eaF > 
^u'il y aye màne raison de A F , à F 
qne de G> à A> paiice.qifiliy7a!inoinilK« 
raifon de A F » à F B «.quei de A C, à 
C B ,c'efl;à dire quede B , à A» il y 
«axa «D0indfecstiiàndeG»àA , qaeide 
B'» à A : donc G > eft plus. petic que B-; 
^r e(fc.ilr que paï la précédente, l'appuy 
F> foutient A , & la partie de B » qui 
fait Equilibre.avec luy : donc l'appuy 
F > ne- /buttent pas u» fi grand poids 
que leibatien: D : ce^ie je devois dié* 
mcmcrer : don^^les poids , A & Vt, font 
lé plus <£in^effioit Ça» l'aj^iiy qin eft 
£>tts le centre de gtavicér 
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CoroU. Vous pouvez conclurre de 
cette propd^rcîôn qiïé^aand deux for- 
tts^^^âeut. on icvier contre «(uelqu^ 
corps qui fait ceililancesenrorie qu'elles 
lé|rencontrent parle ccntfre de leurs fbr- 
cèis^ elles lepoilflfeiic de téitt leor efFétc: 
) en dis de même de deux percursions 
tant des corps durs , que des fluides. 

attachez à^un levier ^ tomboient avec 
des vitelTes égales & rencontroîent un 
cdc^sf > eâ{eHe qoffr ks- inoiiKiis- des 
pbÙséflTe^ Eqtiilibr^, eéferoit la plus 

cëS'dorps par un' ceîadouvtmeht, Que 
s'ils fie fofiÉ pàs E<i«itifere uâe pàt^é 

• 'Q[uc' fi le^ ^Oids âinfi joints par im 
à^oîeh^ des^tiitfÔès irtégilcs , il 
laiid^r pou# avoir le-molbeiis de cha<« 
cun & pouil jfuger pu feitoît le centre 
hldinens , ttitttiipUei^ chaque poids - 
pàt fa viceâç , pui* diVdfcr le levier ré- 
ciproquement à cés•m6Ifte^As , n t'ap* 
pày r&ifénéônitt^it àtecéiàirte dc$ nao- 
mens ,réfrort de cette percbrsidn fcroi^t 
lè plus grâHdqarcUejfût Élite* 

« 
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i 00. Trait té du môuvemeat l^afy 
Propofîtion huîticmé. Théorème,^ 

rft poids que nota devûns impefièer 

M tomber eft plus futile a fortit 
. quând nous le foâtepMs féirfo» 
eemrt de grâfvité, -, 





C"^ £tce propoiidon femble contraire 
^ aux précédentes, quoy qia'elle ne 
le foit pas. Je fiippote donc c|iie nous 
portons un poids > pas cxeii]ple une. 
piq^iie , laquelle nous deyonç empêcher 
de tomber : \t dis qu'il noUs fera plus . 
facile de la porter quand. nous la lou- 
tiendrons par fon centre de gravité > 
dans les pr^cftl^entes «ipus ne nous Jïiet-» 
tions pas en peine. que le poids pan-, 
chat d'un côté , parce que , ou nous f . 
mations un appuy ^ ^ou même nous le 
laifsioiis tomber : mais je fuppofe qua. 
nous devons tellement porter iin poid$>. 
qu'il ne tombe^enforte que il une partie, 
emporte l'autre , npus mettons tamaiB 
du coté le plus léger ^ fie ainû nous 
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faiiôns Equilibre : je dis qu'il nous 
fera plus. facile. de porter un poids de 
la force , quand nous le foucenons par 
le centre de gravité. 

Demonftration. Suppqfons que la 
pique A B > pefe deux livres , & que 
le centre de gravité eft C : il eft clair 
par les précédentes que je fèns le poids 
de 4paai livres y i^nd je porte ^ecte 
pique pat le centre de gravité C Sup- 
polons maintenant que je porte la mê- 
me pique enforte que mon épaule eft 
en D , & que la partie D A j eft une' 
livre & demy 3 & D B > feulement une. 
-dieiBy livre > ilfaifit que la ^nain qui eit- 
en B , fupplce au défaut de la partie 
9 & pouflant en bas fafie l*eâbre 
pour une livre } enfin faffç Equilibre t 
je fentiray donc l'effort de trois livres, 
&c ceiquej'ay dit de D » fe doit eD€en<« 
dre de tout autre point hormis Crdonc; 
1 VrâPort^que fera ce corps fur mon épaule. * 
^ra lé {UiQindre^qvi^i^d je k foûtiendray 
par leçeutre de gravité : ce qui n'efli 
p4s OQ«iv«(iir,e: aux prepçdei^tes propo-^ 
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302 Trait îé da miBuvemeni Ucal^, 
Propofîcion neuvième. Problème. 

Vevifer le mmvement fj^une l'igné^ 
: . éj0$ ft mem tittidamnKnt ■ muUur 

étufte^de fis êxfremîfeiz^ 0ff deux^ 

furtïts é^es, ;. 



IË fiippore <|a uiM' ligne ,01:^ im cy^* 
lindre de ir^cine gcoflfcur par tout >fe 
mecït aotautdf^ifi de ies bouts 5 comme 
centre eft certain qu'à mefure que 
les parties de çecce ligne , s*cloigncnt 
centré 9 elles ont- des Jilus grandes* 
vitelTes & un plus grand mouvçraent ^ 
& nieme des plus graiids tnomens s je' 
veux donc divifer ce mouvcmem enr 
deux parties égales. ' * * • 

ti'fâut rèraarquer > k- dîlPetèftce qui 
le rencontre entre le centre dè gray iié> 
& le centre des momens de cett^ ligne: 
car te centre de gr^v^ » éft un^point 
dans le corps pelant > pàr lequel fi vous 
le fufpendei? , le^ pafrtks - qui -fii^ 

coté ^ d^àtt»ede cQi péiatV^iâ^^ de» 
momens égaux ^enforte que l*bn con- 
iere l'éioignetsient que tes fPàrties 
oat: de ce ceacrc » pour {uger de leift 
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force à Te mouvoir : or ce centre de 
gravité fecoit dans fioftre exemj^leb 
point C 9 qui divife k ligne en parties 
égales , & il a cette propriété, ainfî que 
j"ay déitiontiré dans ma Statique , que 
Çk toutes les parties étoient tranfportées 
& comme compenetrées dans ce poinc> 




tfies aurcHent le menK moment r pàrct 
£je i-éukiplîois le cercle du ïridlieu qiii 
eft C > ^ar tau» les poims ^uv Toffît 
en A B ) l^aurois une égale quantité ddr 
ni0U¥^ent , î cellîe qu eh* prôdtiit là 
tîgne A Bi ^n iiioulanc autour à» centre 
A j & parce que ti quantité ^e mouve-* 
ment ntefere les motnehs » toutes 
les parties du cylindre A B > eftoiene 
comj^netréeSvC» C > cHes auroieiit uixa 



é 

JQ4 TtAilte dié/mouvemènt local^ 
égale quantité de mouveiîaent » & le 
même moment qu'elles oxiu 

Le centre des momens feroic autre 
$ho(ê > parce que nous coniiderons les 
parties de la ligne A B > comme ayant 
déjà un moment à caufede Téloigne* 
ment qu'elles ont du point A ^ avec 
lequel nous lesx:omparons , & ainfi le 
centre des mç^OMns^erait un point qui 
divifetoit également ces momens » & 
comme ces momens ptis eu égard au 
point A ) ftf nt en même raiibn que les 
mouvemens , ou que les arcs , & quart 
de cercles Récrits pâ:s.|:oiis';les points de 
la ligne A frj c'efkla m^me chofc de 
diviler cette ligne en moinens égaux , 
que de divifer lé mauvement de cette 
ligncipar le milieu:ce qui eft très facile. 
Faites donc (ûr A B , un deifiy^cercle 
A F £ » : & l'ayant divîfée par le milieu 
en C > tirez la perpendiculaire C F > & 
les lignes A F > F & > faites A G» égale 
à A.F • )^ àxs ^^^^ mottyement 
de i?L ligne A G ^eft égal à celuy de la 
ligne .<S e s^'cft à dii^ qiie le quart de 
cercle A G H , eft égal au quart de 
couronne GBDH. 

Pe^onftc^cion. L'angle Â F dans 
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ttfi demy^^dc cft. dcoic : donc le 
Quacré A «ft égal aux quaufz de- 
Â F > F B 4iiBe ' p^irque ces- lignes : £>nc 
fgsdQ$>il rçfift/diQtibû dujqiKiné de A F » 
ou A G : QT tçomme les quarrez^ainfi les 
ceixles ( par la%,dit.ii,J donc le cercle 
dç A B , d^bU de celuy.de A Gi ôc 
comme les • çeçf^es » ainfî les quarts de 
u^|e : doQç4f quairf de cetcle A BiD» 
e(î double du quatre de cercle A G H : 
donc fe quart de éercle A G H , eft égal 
à la ççitfpi^e G BDil^: &cQaune le& 
Hiomens de A G , aux momens de G B> 
ontm^ioe i»i^oa que^f^ qwsàke^ de 
siouvemens de A G,c*cfi à dire le quaic 
de cercle A G H , aux quantitez de 

ipouveofieat de G 3:» c'eft à dke à, la. 

couronne G B D Hj les momens feiont 

X . i Cotoll. U faut 
ttçmarquer que: le 

point G >. ne fera 
pî^f .pw . cela lè 
centre .^e ; percni^ 
fion à ffiOict que 
les momens de A 
G », aci de G B« 
quand ^es.p^ttiesfeppefoieçt vMVcgrps 
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5 o(> T YAttî é dû mùulJtmént lûcal^ 
pofé en H) fe^oi veitt oMlBBkm éhcOf 
arec la dijf^aacc4|vi'il|idiK4a' ëoint G 
ou H, enforte que ceïi |(£ieniik$ rtfo^ - 
Kièns qu'ib i»t^au*ëgacèatï |)bkie^^i 
ibni comme des poids > oïi û voas^ 
aymez mieuis ccmui» des '^rcuffiiHisr 
faites au deux boôcs' d^ levier lefi^ 
quelles ont de}a ùn nté^ëîit : iùKii pour 

miers momens (è prëiinenc podi\parle£ 
en termes <îe Pkilofophie cdtniné i-natibi^ 
jdei leisMsnc » c'eft 4 ili (e quef |>ùur tiéter^ 
miner fi TefForc qeô font ies moméfiç 

coté » & d'-auEce % il tle faut pas fëalë^ 
ment avoir égard à la diftancé qu'ils 
•ti0* dw poiât^ A • : iiiiài$ tM^t j^aiié 
Itax force â àinfi eM détérmiriéé poui^ 
avoir le dcrni^rirtoirtftit V il *i!ît^â- 
fidàrit U'diftahce c^iXh ont du point 
:«rpour m!en^cdrtcdv0% ce que je 
qtie<U.>li^é A à.jii^ff i^n levier» 
^siCétn^Q^QÏùi^^^ cette 

Ê' •opôfîti'cift ,^ Sc^ q|rôiîi jilitt^^^ ^^r^ ce 
yîet^iétfl W Aifoe a»iii t k' ^^r^ icy^e 
la ligne A B » lelquets ^oiilênt eh 
mimé iMTopoitiôfi > que la diftance 
d^j^s^A j^èi^iâémehi re péorc^^^^ re^r 
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prefimter comme d^s lignes parallèles 
renfermées dans un triaiigl& : 01: il eft 
claîr qii'encor qae le triangle A G H, 
fut égal an trapèze G B I R> il ne fui-i 
yrok pas de là qu'il y euft Equiiibie au 
point G 5 patce que les parties du 
triangle A H G > font auueravuc dirpo- 
. fces que celles du trapèze , & pour 
voir s'il y a CrquiliiKC^n G 9 il faudroic 
condderer U diftance qu'elles ont dé* 
pai-s le point G: c'eft à dire il faudroic 
chercher 1^ centre de gravite du trian- 
gle A G H > & celuy -du trapèze H G 
B I>& voir s^iânt.^galetdent éloi- 
gnez de d > ou chercher Ip centre de 
gravité du triangle A B I , & voir s'il 
it trouve dans lign^&jjfi : mais il 
cft plus proche s^e B. I : donc les pre« 
miers momens qufrles pïrrîeè de A B , 
avoient > eu égard au |Kmi^t]A ^ par la 
rencontre du point G , prennent un 
autre rapport » enforte que pour voit 
s'ils font une égale inMpKiSon ciun 
côté & d'autre dh^ G , si âm: eonâdèver 
leurs diftanet^sr & leiu; rapport - à ce 
pointé '/ • - 
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3oS Traité du mouvem/tt locale 
Propoildon dixième. Problème., ' 

Vivifer également le mouvement 
J' une ligne , qui efi meu 'é cir-- 
■ euUiremeai émtour ^ttn foiat 

tHran^n " 




QU'on propofè la ligne A B j oa 
un.cyjmdcç de même epaifTeur qui 
"rottk aticens âiiîj^inc C>'it. ^ut diviik 
iidïi monveipent çji deux parties égalent 
en(ôrce que fes momcns confîdercz 
fimplement^eu égard aa point C>ibient 
divifez également > ils ne feront pas 
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cependant E<}iii libre dans ce point de 
diviûou G» parce que pour £aicc Equilf- 
bre au point G, il faudroit cncor avoir 
égard aûx dîftances qu'ils ont^eu égard 
à ce point , ce aue nous ne faifons pas 
^n cette prbpantion .: il eft clair que k 
ligne A B > par ion mouvement circu*- 
lairc déclic la couronne A B K I ^ la<- 
4|uellc nous devons divifêr également» 
• . Que C D y foit perpendiculaire à C 
B , & égale à C A , tirez la ligne D B , 
4)ue vous divifère^ également en E ; 
décrivez le demy-ccrcle D F B,tirant la 
perpendiculaire E F i & prenez C G » 
égale à D F : je dis que (i. vous décrivez 
:du centre C , le quart de cercle G H , 
vous aurez divife la couronne A B K 1» 
également : c'eft à dire que les cou- 
xonnes AGHI, GBKH, font égales. 

Demonftratioiv Le quatre de B D > 
cft égal aux quarrez de B C, & de C D, 
( far la 47. 1 • ) il eft aufli le double 
du quavréde DP > ou C Gfpuifque 
l'angle D F B , eft droit , & les lignes 
D F> F B > égales : donc le quarré C G% 
pris deux fois eft égal au quarré D B j 
ou aux quarrez C A > C B : donc les 
quarrez C A j C G j C B » font Arith« 



r 
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3!o Tra^té mûàvemè^f Ucai^ 

metiquement proporciounaux, puifquc 
le terme du milieu pris deux tpis eft 
égal aux deux, excremçs : doiK ils fe 
fuipafiittc par des excez .çgaux î OK cft-il 
' .qtfcc les «èrçlf s , gc l» quart» de 
jdes ^ont meo)c.£aiifou que les quaircz 
de leur demy-dîametvê (p4r /^ ii.) 
donc le quart de cercle C G H^.furpaâe 
du même exççz Je. quart de cercle 
C A I, que lequau de cercle C BK, 
furpâfle lc quart de cçrcle C G H :/doDC 
les excez qui font les couronnes A G 
H I , G B K H rfont égales : ^ parce 
que les rpomens ûmples,' fonç mjême 
.raifon, que les moiivcmens, nous avons 
.divifë égalemem les moraeus firaples : 
non pas cependant enfortç qu'ils fallenc 
Equilibre en G , ou que quand b ligue 
A B, rencontre i'appuy H,la percuifign 
iaffe Equilibre , 6c foit la plus forte. 
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propoiîdon onzième. Problème. 

Tfûuvcr U centre des momens cm* ■ 
pofesi.de deux pûids , qui ratdiof 
dun même coté autour d*un cemtrey 
4tul! endroit auquel ils font la flus 




QVe les deux poids Âj & B > égaux 
ou inégaux, fbienc attachez au 
s mène de my-diamecre fblide C B , mo« 
laile autour du centre C , èc duquel 
nous ne conHderons pas la pefanteur , 
notfs cherchons le centre des momens . 
compofezj ou rendtoitjou les premiers 
momens , que les corps A > & B , ont 
tant à cauCe de leur poids que de leuc 
diftance C A > C B • fout Equilibre » 
enibrte que s'ils rcnconttem un appuy, 
ilÊUlèsit la plus grande percafsion, éc 
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^ Li Trdte du moùvemei^t locâlj 
que ks derniers momens^ que j'appelle 
compofez/oicnt ftgaux^ | 
Qu'on multiplie le poids ^ A , par {a | 
^sftance C A ) poor avoir (os momenr, 
qu^on en falTe de même pour le goids i 
.Bile multipliant par fadiftance CBj 
puis tirant en A & B > fur A B deax \U I 
gués perpendiculaires 3 mais de divers | 
côcez, faites que A D>à B E, aye même 
raifon que le moment de B>à celuy de A \ 

{)uis tirez la ligne D E , qui couppek I 
igne C B 5 au^ point F : je dis que le* | 
point F 9 eft le centre de percufsion ^oh 
le centre des momens compofez, 

Demonftration. Pour que le point 
foitb centre de percufsipn il eft neceC> 
faire que les momens A & B 3 faflTtnt . 
j^quilibre au pokit F t ot eft^il qulils 
font Equilibre au point F^puifque l$fl|& ; 
diftances font réciproques à leurs 
^forces : car les poids A^ if B » «n.sw» 1 
' lauc autour du point C > ont de3.]^- 
>mens dîâerens félon qtr'îls çn Ibn^fitt 
» ou moins éloignez ; donc îX ne faut 1^ | 
con (ici erer; ces poids fclon leurentitÇf I 
mais mentor félon l^uts diftaîKes ^ I 
prés comme il les mêroes .poids xoipi» j 
.bQxentca A, & B> avec des vitçf&s ' 

inégales, 
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dié Ri (fort. Liv. IV. J 1 5 
inégales , il faudroic mukipliec les 
poids par ces vitelTes pour avoir les 
premiers momens > & puis pour voir 
s^ils font Equilibre au point F j il fau-« 
droit qu'il y eut même raifbn reciprc 
quement du premier iixQincnt de Â , au 
premier moment de B, que de la diftan- 
xe F B 1 à F A : or eft-il qu'il y a même 
xaifbn : car comme le premier momenc 
A 5 au premier moment de B > ainlî 
nous avons fait que la ligne B £ j (c 
raportâc à A D : & parce que les triaii- 
,gles A D F 1 B F Ë >.£;mt Equiangles f 
les angles oppofez au fommec au point 
: F J eftant cgauK & les alternes A DF» 
:E Ë B.v^ant auflt égaux > il y a même 
Jjr^ifon de A D 1 ^ B E > que de A F » à 
F Q : il y a donc raifon réciproque dii 
moment du poids A y à celuy du poids 
B ) que de U diftance F B 3 à la diftanca 
; A F : il y a donç Equilibra 1 cnforte que 
.il les poids A» & B 9 eftant au(fi join^ 
& meus autour du point C, rencontrent 
quelque corps au point F > ils ferf nt U 
plus grande pdrcuflion* 
' Eniarte que pour avoir le centre *dfi 
gravite >il faudroit divifer la ligne A Bj 
ielon la raifon des poids réciproque* 

O 



3 14 Ttaitté du mouverMxrUcal^ 
mène , comme s'il y avoit même raifoh 
du voiéi A , au poids B , que de la di- 
ftaiice F B ,à la diftance A F , le point 
F , fetoic le centre de gravite , ou le 
point auquel fi on tranfportoit les 
deux poids , ils produiroient la même 
quantité de moavemehi qu'ils produî- 
ènc eftant en A , & B > & par confe- 
; qoent auroient le même moment, 
• Or le centre des momcns compofc&, 
divtfe U ligne A B, félon la raifon réci- 
proque des momésdcs poids.ll eft donc 
faux que fi on tranfportoit les.poids A, 
& B,au point F, centre des momens, ils 
feroiént la même pcrcuffion,& auroient 
le mêAe moment qu'ils ont en A* B; 
cela eft feulement vray fi oit k$ f tranf- 
portoit avec les mêmes momens f»m- 
ples qu'ils ont en A , & B : donc le 
point F , eft comme le centre de graviie 
Ses tnomcns : c'eft à dire le point 
Contre lequel les momens dè cM corps 
font une égale impreflion : enforte que 
^fi onmettoiten F, des corps qui euffcnt 
des momens égaux à ceux qu'ont ces 
■poids en A , & B , ils fccoient une per- 
«Cuffion égale. Il a eftc necéflaire d'ap- 
porter ces diftinOidns de peur de tom- 
ber daû< des pacologifaies. 
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Proportion douzième. Problème. 

Trouver le centre de fercuftm , dun 
K ..^lindre qiù rmle Autour djff» de 

' .fisbouts^' 




A J) C F B 





Ue le cylindre A B , roule autour 
à\\ point on demande le centte 
deU percuflion > 0^1 le centre autour 
* duquel les moïneii» (îiîiples non (eulè« 
<xnefit fi>nt égaux » mais encor fonc 
«^ÉquililiiO; : c^êft à^dire le centre de 
h^^té^éé^^ ligne 
3 entrôi^ parties égales f enforte 
2qut B C i eh feit^le tiers tje dis que le 

O % 
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•.3. 16 T raitié du mouvement localy 
point C ^ eft le cencte de percuf&on » 

.cnibice que les momens. (impies ferofic 
reciprocacion avec leurs diftances da 
point C. 

D^onftratloQ^ L!cax a chaque ino* 
mène en multipliant chaque partie par 
(a viteile 9 ou par le mouvement 
qu'elles font dans le méaie temps : & 
l^rce qûe ctl patties^font égales, puif- 
que l'on fujpporc quevle cylindre eft 
aune grolTeur égalé 3 le^ momens au- 
ront npêmç raison qvie levâtes qu'ils 
décrivent , que il par tous les ^points de 
la ligne A égale à A B , on tire des 
lignes {)aralk].e s > égales aux ao^sdc 
cercle > qui^letMr^ répandent y Ibnr a^ira 

un trlangle^èûH^îiÇ .Usj^ 
ibntenmême raifon que leurs rayons» 

& que dans un triâgle les lignes parallè- 
les ont mime raiioB^ qu^ diibMKf s 

, dépuis le rpu;xçiiet A : ^in^I les mojnens 

.Ibnt repreîfeniez par bs lignes puil* 
leles du triangle ; ^oxhc £ nous tccwi* 

. vous le centre de gravité da triangle % 
iiou$ aurons le centre de gr^yite des 
jnomens :iO};jnous ,^aypi]s?i}^.cytnfi^ 

. dans la $t^tiqu^ q^tXt çtxm^ de gra* 
vite dUio .triangle ijc^ic^^s le 
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de la ligne tirée du fommet au milieu 
de la bafe : donc fi K E , ou B C ^ cft 
la trbiûéme partie du cylindre nou^ 
aurons fon centre de percuflion* 
' Coroll. Quand nous frappons un 
corps dur avec un bâton >â nous ne' - 

^lè rencontrons pas par le centre de. 

^ percuffion V tiotis- fetatons ' un cerrain 
riemifiemenc ôc de la douleur dans la. 
main : comme fi nous frappons un 
corps dur par le point D > les momens* 
de la ligne D Bj t'emportent par deffus 
les mbmens de A D , en forte que le 
corps frappé ne reçoit Timpredion que 
des raomens A D > & d'une partie des 
momens D B 9 qui fait Equilibre avec 
les momens A D^i Tautre parti^ des 
momens D B > eft éiiîjployëë à- çt&ver le 
point A 9 Se ainfi ^ ^lie];£iiit îq>^ 
contre la main qui tient le bâton. Au 
contraire Ci nous frap|)Qns le corps dur 
par le point F» parce^ quci les momens 
A Ï^ H^einpoiTcn r^r deffus les mo- 
mens F B»ce corps ne reçoit 11mpre(fion 
que des momens F B, & de la partie 
cfcs ftidntois- A F > qui fait Equilibre . 
avec éux ^ L'autre partie frappe la main» 
U pou^ en bas,' & c'eft ce qui caufc 

o 5 . 
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9 1 S Traitté dn meuvement loçal, 
de la 4ooleaï , & l^o^iit^ ce frçnp^e-- 
ment. • • - Cj . .. -, -r'.' ■] j ■■ -t> 

Coroll. ^Jnjff^m^^i 

A, & B, figure» page 3 1 i.'pnt, lei mcroB, 
momeni: que s'ils efto;^^t(tra«^i)rtez ' 
en F , avec les mêmes worrtciiV : <:c mû ^ 
peut fcrvit pottj^ ict.e,^ramei;i,i^^ g'îa^; 
<kur d;un pejidulc lïocji^o^e. ^, ' - , . " . 

Propofition treifieme, Problème. 

Trouver le centre deh tnomms com^ ' 
fofez , <?« /tf cea}re \de peréu^io^ , 

isf'«i9« lignCi ^^fh: ^^/^.-t 
fmtyqui efthors ife^e^ . . • 




ON demande le centre de pcrcuffion 
de la ligne A B j qui imile auioui: 
du point C } qu'on décrive le fedeur-; 
CBD, & quç la lîg»e, ÇJ^^^dixifc, 
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égalei^iem en deux l'arc B D » que ï 
foit le tiers de C E > & I G , le tiers de . 
C 1 : 6e. ainû le point F » fera le centre • 
de gravité du feâeur C B D,& le point 
G, celuy du feéteur C A H , comme je 
l'ay démontré dans la Statique. J'ay - 
aulfi d^nontré en la précédente > que * 
^es centres de gravité eftoiem les 
centres de percumon des lignes C A > 
C B, enforte que trouvan^-le centre de', 
gravité du trapèze mêlé A B D H ^ . 
j'aurayle centre de pcrcuffion de AB* 
Faites donc comme C A >à CB » de- 
mêmeCB^>KM» & que KL>roic 
égale à C A : faites auflî comme L M, 
ÀKL , ainfiGFs à F O. Je dis que 
le point O , eft le centre de gravité du 
t^pe^e A B D H , & que lailant A R> 
égale il I O , le point R > fera le centre 
de percuflion du cylindre A.B. 

Demonftration. Pui(que les iêâeurs 
C BD> C AH » fopi^ mï^Uables^y ils 
feront en raiibn dc?ablée des^ rayons 
C A « C B : c'eft à dire conàme C A» 
ou K L> à K M, & p»is qu'il y a même 
raifon de C A H, à CB D, qpede K L5 
à K M ^ il y aura audivifant. même 
raifon de C A H , au trapèze A B D H,, 

O 4 
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3 20 Trmtté sk imummint hcâl^ 

que de K L j à L M > oa que de F O , 
à F G , & puifque le point F , eft le 
centre de gravité du grand fedeor 
A B £) > F O , fera la vraye diftance du 
trapèze A B D H : donc le point O , efl: 
fon vray centre de gravité : & parce • 
que les momens de la ligne A B , font * 
ibrc bien reprefentez > par les arcs- 
femblables qui conipofent la figure 
A B D H > & que le point O, divife ces' 
arcs en parties Equiponderantes 5 ic ' 
point O > ouR> fera le centre de^per- 
cnifion.. 



Propofîtîon quatorzième* • 
Problème. 

Xfouvtr le antre de percupo» ctu» . 
triante (^têife meut autour de fon 
fêtnmet. 




Vele ttî- 
angle A B 



Q 

C3 roule autour 
de la ligne EFs 
qui paiTe. par 
fbn fommet Aj 
r & eft dans le 
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ittême plan da tciangle & parallèle à Ç% 
hsSù : j e dis que (i on divife A D > tiiée 
par D » le milieu de la ba(ê , enforte 
que A G ) Toit triple de D G » que le 
poinc G , fera le centre de percuflion 
de ce tciangle ; û la bafe B C>eft. 
parallèle à la ligne E F » elle décrit* 
une furface cylindrique,& cette furfacc 
&ÏA le momtnent de la ligne B C, puis 
qu'on a Ton moment , iî on multiplie 
chacune de Tes parties par l'arc qu'elle 
décrit : & ainû on a Ton mouvement 
tout entier. Pareillement on a,le mo- 
incnt de quelle autre ligne que ce foie, 
multipliant falqngeur , par l'arc qu'u- 
ne de Tes parties décrit ; imaginons 
nous , que ces fiir£aces cylindriques 
font eftenduës en fur faces plattes qui 
(èront autant de re£tangles,& que A D» 
palfe par le centre de tous ces plans : 
or par cette extenfion » il ne le fait 
point de changement au centre de 
gravité. ' 
' Demonftration. Totrs ces rcûangle» 
âinjS eftendus compoOsnt mte Pyr anu^* 
de j & reprefentent les momens da 
triangle qui roule : or le point G , eft 
le centre de gravité ^e k PyiAmide^ 

O $ 
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3 1 X Traité du mouvement locdy 
donc ces motnens font équilibre auiotuf • ^ 
da point G ; donc le peint G > eft le 
cencre de percuffion de ce triangule. 

Il y peut avoir d'autres cas aufquels 
)e ne m'anête pas.> parce que je ne 
croîs pas qu'il foit fort utile d'en {ça« 
voir davantage* 

Propoficîoc qumzlémevFrpblçme;- 

Véterminer le centre de percufiû» * 
d'untriâmie i qm rouU â»tour 
fa bafe» 




QVe le triangle A B Croule autour 
de fa bafeA^iqu'on divifela ligne 
^ B^égalemcnt en D,& CDenErjcd» 
que le point £,eftle céuexle peicufllon 
de ce triangle. Qu'on prenne deux 
lignes parallèles p G , 1 K , également 
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éloignées du poinc E > P. H ^ C O , 
fecom mOx égalej». 
. Dcmfinftracion. I K ^ à F G > a même 
rtifoo C O ^ à C H » ( par U 3^ 
dH6.) ^laLaifon iiK>aKnt de la 
ligne F G, à celuy de kiigne.i K , eft 
CQfûdfoCi de ia cailÎQO de »^ I K x 
c-eft à dire de la raifon G H > à C 0> 
& de k rairon de D H > à D O : or on 
ala raifon'CQaipofoe > fi. l'on nanUiplic 
lç& antecedens , enuc eux , & les. con^r 
feqaens : c'eft à dite C H > MX P Hj^ 
& G O , par D O , & puifquc G H / 
& D O , font égales , aufli bien que 
D H » & G O > les prodaics itronr 
ëgauK : donc les momens de ces lignes 
font égaux y iic également éloignez dii 
point Ë: or ion peuc trouver autant de 
lignes parallèles en U E , qu'en G E> 
puis qu'elles fcmt égales : donc le poinc 
£ 9 a d'un cô^é & d'autres des momenSj 
qui font égaux > & en nombre^ & en 
force. 

. GorolLi. Il y a auflî même quanrirc 
de mouvement d^un côté 6e d'autre du 
point £ 9 puifque les momens font 
mefurez par la quantité de pouve« 
. menct . 

Q 6 



Digitized by Google 



CoroU. 1. Il y aaroit beaiiocmp de 
confiderations à faire , û une Pyxamûle 
tooloit aind aûcouc de Ton (bmniets 
ou autour de fa bafe , parce que les 
gnomtns de chaque plan kroienc com- 
pofés , & de la raifon de leur diftancc, 
le dé 4a 4?aifo»doabyede ieux cotez, 
Se il feroit plus difficile de déterminer 
le centre de percuflion : ce que j'aorois 
«ntceptU n'eftoit que je n'ay pas 
de^Tein pour maintenant de faire un 

erand volume» ' ' • 
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é du Rejfirt, Lîv. IV. 3 15 
Propoildon feiziémc. Problème. 

Trêmier le centre de fercufion de 
deux fûids jfiats enfemhle é" mis 
. des deu» cotez du fom$ . autour 

duquel Us rûuliitt, , r • 




ONj:rouve ayeç pjijs de diflîcuUë- 
ie qmtte cle'peccuflipn de deux- 
poids joints.. enfomble dtms le m$iBS« 
eflîeu,&pofez d'un côté ^ d'autre 
^ point autonc duquels ils routent, 
comme les poids A & B , jt^tpar 4tt: 
point C. Riï'on multiplie cjbaqijl poids. 
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par Ta diftance depuis le point Cj pour 
avoir Ton moment firaple, menez^A D, 
B Ësfitr la ligne ,A B, de même part» 
& parallèle Tune à i^autre } & qu'il y 
aye même raijbn du moment de B > à 
celay de>Â>que de ia ligne A Û>à la 
ligne B E , & qu;Qn,Wê .la .Ijgpe D p > 
laquelle concoure avec la ligne A B > 
au point jejAisquele- j^int F ^ eft 
le «ntre de peçaiffion.^ 

Denionftratid|j|* Pour que le point F» 
foit le point de p1s|cu(Iion ; c'eftà dire 
que les forces des |)k»dkCÂl&^ , s'em- 
ploient coûtes entières contre le corps 
F , qu'on frappe 3 il faHt que ces^ poids 
ne faiTent aucune imprefiion » contre le 
centre C , enforce que dins Hnftant de 
la pcrcuflîon , fi le cloui> C , eftoit ôté, 
les poids A & C> feroie^t en Equilibre» 
& aiiroient autant de^prce rfi^à poulTcr 
la bacruete en bas vers G > autour du 
poiât? P l'auttê à' la -porter i^n Ijau^ 
vers D : or^ 

A y a même raifpn que A D, i B E , c*cft 
\ dire ( f ax ia y du 6.) cohmie A F , 3k 
B Fîiloucf ^ ieiOtàtiVtisÂi appo^ , il y a* 
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ait premier moment de A y que de la 
dîftancb A'F» à la diftanœiB^F : tionc il 
y a £quiUbice. cooce^la peroujEon 
lera employée contre F, fans qu'il s*en 
faflfê aucune contre C : enibrte que mê^ 
me fi dans Tinftanc de la. percudiou ic 
. clou c seftoit ôte, la baguette demeu^» 
t%tQÊX daxif le même eftac; t > « 
Bout mieux entendre cette demon<»* 
ftfation , fuppoibtis que l^appuy ^Aanc 
en F > un homme tii[e de£ ^ vers dpat 
une force de trois degrez, &c que l'autre^ 
Yoâ£kàt ^mt^^ pat iÉi«fâree'4.'«ti 
dcgr-c^& que^ A F , eft^ triple de RPr 
jc.rfîsquon^ il^urïny l'atitre ne rem- 
portera t '& que toute la focce (cra em--; 
ployéecomre le corps F :çar fuppofonsf 
qtie F Ujeft ^^le à^F A i qinM ie co?psi« 
4 #poai(Iedn;D^^ ibloale^iidment 
a aquîs en roulant autour dè C , il a la 
même force que fi eftant en H 5 il poufl 
foit vers K : or eft-il , que fî eftant en 
H, il pouflbit vers K, par la vertu égale 
à celle qu'il a enJ^MlÇeroit Equilibre 
avec le poids B , îquï pouffe en G 3 puis 
qu'il y auroit f ed^Mtocition > & la per- 
cu(&on fêroit la plus grande en F , SC 
^ans tous les autres endroits > ou l'iixv* ' 




Diyitized by Googlc 



528 Tmttédft momemetU laçais 

pulfiûn de A , feroit la plus grande , 
ou -ioeliie; 46 £ » i'x6ipoiltériàit'» & pottc. 
lûcs. \y tinej pàisse^.c{k. siQployée contrer 
le don C > en le pouiTanc du d'un côcé . 
ou d'autre. 

Coroll. I ^ Il faut remarquer que les 

vray qu'il faut^plf^dei force poùt hkc^**. 
tre 'tes poids en mouvement : raaii ie 
4is quand ils font en. movTenunt s 
ik frappent , bieti .plus £orc,^ que s'il 
i»'y!icti!airoiM[Vsnov . ; o -^r . 

. CoioU.a^ jbaperçiii&on iedok^ej 
du côté dit ipoiâ&qui ^ le plus grand' 
moment: ou: du' coté dh {Ân& fioible»: 
«omme de A » pn ne peut rencontrer lej 
pojjç^ de. U pefCuificoi , les momens ' 
ïMl^ nç^ peuvent i*èi* .€gaux ::car ]«> 
point où ^ rencontreroic l'Equilibrç ^ • 

IcjqU U niofiié poBU C. ' 

î)»f.'j3> Mil (! i.irj- ^iv/îîioîîfj'o^ ii «H 
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Propolîtion dix-fcptiéme. 
. Problème» 

T rouver le centre -de la fercufie» d'un 
cylindre , ifM. ronU auteur d'un 
. de ces p4itnts du milieu, 

■ 

QVe le cylindre 
A Bjroule autoui 
de C , qui cft an des 
pQims du milieu > on 
demande le centre, de 
' percuifion de ce cy- 
lindre. Qu'on trouve 
(par la propofition 11.) 
les cenciesde pcrcu£> 
fîon H ) de Ë ^-d^i^- 
mens A C , G B , & qu'il y aye tàtfen 
réciproque du inomenc de C B" ^ «au 
moment de A C , que de HO, à B F , 
qui font des lignes parallèles g & qu'on 
tire la ligne D F G , qui rencontre la 
ligne A B 4 an poinr G t je du, qu^ le 
point G , eft k^entre de percuiEon. 

Demonftration. Les centres H , & E, 
^nt les centres de pélrcttifion des feg- 
meps A C > C B:.G4eft à dite , eu égard 





330 Tmtté du mouvement lûcal^ 
à la percuffion : cçs feginens font 
même eflfec , que fi toutes leurs parties! 
avec leurs momens (impies j eftoienc: 
comp^ecrées es .ppints H > & £ : 
nous avons tellement tire les lign ^ 
H D j E F , qu'il y i raifon rcdptoqatt 
de leurs moipcns » & de H D > à hBi\ 
donc nous avons trouvé ( par la fr§m 
ceâentef ) le icentce de percuifîon G. ^- ' 

. Pcopolîtion dixi-huiciéme«. 

' ^ I Problème. 

.... ' \ 

Faire enforte que le centre de pèrcufio» 
d'une é^ée fe trouve précifement 

à fr.foi»te. 

QV'on propofei*^- 
pée A Bs 6( qu'on 
demande quel pomeau 
|Uuy faut mettre » afifi 
qvie Je ceptrc de .per* 
cufllofffcAtpréciiiemeni 
j : . à la pointe : que le 
, point C 9 foit Ic^milieu 
. de la poignée > & le 

jîj^. ^^pint autour duquel fe 

f^ii le mouvçjçnfimiqji-pwArouye (p^n 




* 
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A: E » P F j à dilccetion perpcndiculai- 
i^s jCuc. A B;: joignez B £. Je dis ^ue fi 
Qft jëji]c , (juiq <jprorae A E , eft à D F , 
ïUtt)fhle lopn^èm dç C£ , foie à ceiay, 

faut ajouter à l'épée , pour faire quç. 
fp^ çe&tiie de perci)|Q3on iiè trouve pré*- 
circmeutàla pointe. 

r ♦ • * » 



Prpbleiïic. 



Tpuyfr U centre . dé fercufio/t , de. 
; . .pluûettn corps i 




». ) 



JlJ' delquels $ 
nous nqvs Tcf;*. 
vonspourfra- 
pçt lont for^ 

gurç ' : c'cft 
p«>orq4oy 41 efi; 
quelque - fois 

décenniner leur centre de percui&oiu 
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3 32 TtAitte dté mowuement locéd^ . 
Qii'on propofc le cylinidre FC^^uché'' 
au bout'4*ântnaîii:hé5& qti*6n deman^^ 
It^ ccntréde percuiEon (le dî'cÀàipc;^!^ 
Qiion cherche (/^^r U\x. ) le centre 
de perctiflton du manche A F,qai fijit ^ 
èc ( /?^r /4 i j, ) celity dà cylindre 
quifoit au' point C : qu'on tire dein? 
lignes paralleles D C 5 BE î & qu'il yî 
aye même raifbn du moment ducylin*^ 
dre C 9 à celuy du maî^the A F , que de 
C D, à B & qu'oatire la ligne D E, 
qui côuppe la ligne C f > en L: je dis 
que le point I eft le centre depercuffion 
de ce compofc , . parce que l'on peut, 
confiderer le manche A F , & le cylin- 
dre C > comme deux poids feparez ^ êc 
chercher le commun . centre de per- 
«uilIiQn , feloA la propofition i ^r" 
t î Pour examiner comme il fi^ fi le 
eentre de percuffion , ejî le même ^ue le 
centre d'agitamnyd'm pendule j fuis 
^Ugé de donner ^^Hel^Hês*^fifi4^4fiti^^ ^ 

^tU explifkeHtladoSi^^ des f kndules: 
je ne mittrdy cf pendant ie^T^ue ps piys 
faciles , les plîu necejfàites,, ^ ay^m 
traité de cette matière pins j$H i^n^ da^s 
ma StatifM. - " • •-^.w.,..^ 
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'JPr6pofit\on vingtième. Théorème. 
■Lei cor^s peÇtHs dcfceudent Avec 




r\ V.c,la bouleb , (bit pofce fur un 
• V/pian incline A B : je dis qu'elle 
n'aura pas tant cle force , à produire du 
mpai^emeint. » que elle eftoit dans 
1 air ^ qu'elle defçendic pçrpendicu- . 
latreinent.:t}uele point C ^ ibît celuy 

. qui couche ic plan A & que la ligne 
C E , foie tirée du centre de la terre par 
ce point 

Demondration. Le corps a moins de 
force , à defcendre , qui rencontre de la 
reiiftance que ccluy qui n en a point : 
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; 3 34 Tarait té du moùVetnent lacaU 
or eft-il que le fegraent Ç f E, empêche 
le mobveibent du fegment C G £ % ce 
qui eft û véritable , que iî la boije 
eftoitcompofée dedi£fer^nte luadert, 
cnforce que les fegmen^ Ç^F C G£» 
fuffent égaux en pefantcur > il y auroit 
E^ilibre > & le mouvement de vc4u« 
tation cefïeroit. 

Secondement, Le plan ÀB, eft prclTé 
par la boule D ^^diic l'impreifion 

. qu'elle fait contre pkn , ô te autant 
de la forte que la bciilè^D 9 auroit à fe 
mouvoir : car le corj^ qui i^it impref- 
fîon fur un autre , |>erd autant de fa 
force quîiliiiy^ 4n flQtnnmpi^ù e > 

li fuit de làjqu'on arrête plus facile- \ 

- ment le môûveraëiit d'un corpis \ qui'eft 
fur un plan incliné^ parce qu'une partie 
du poids eft foûtemië par k plan^ îSs 
de même que quand deux ibûtiennept 

' un poids , chacun n'çft pas fi charge, 
que s*il {bûtenoif! luy fèul le même 
poids » de même on ne . fent ]pas tant lu 
pefanteur du poids , quand le plan én 

porte une partie^ • ' • 

. * . . ^ 41 . « 
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' « » . 

» . On peut expliquer cecy, par l'exem- 
, pie d'une balance à bras égaux , dans 
les plats de laquelle on mette des 
poids inégaux A-, & B , le poids A, 
ne dcfcend pas avec tant de viteflè , 
quand il eft empêché par le poids B , 
parce qu'il doit furmoufcr larefiûance 
quîil luy fait : ce qui eftant conforme 
à l'experienpe , fe doit expliquer dans 
toutes fortes d'opinions : c'eft pour- 
quo)j la Viteflè du poids A, eft moindre, 
quand le poids oppofé le contrarie, 
que «'il. defcendoit librement. 

, » _ • • - 





Propoiîtîon '^ngc-uniéme. 
rTheoreme. i 

fur un pu» ifjclwé , a» mornes 
' du mènie corps tpi ' dtfcer^ 
perfendUuléârement , a m^k 
raifon que la pcrpendiculdire 40 
pla/i mdiné. ^ 

^» 




QVc le poids A » toit pofé (îir le 
plan incliné BQ > que B £ , foie 
horizoncale, & C E , perpendiculaire* 
Je dis que le itioment du corps A» 
eftanc fur le plan A B ^ a même raifon 
à celuy qu^l auroit , quand il fe meut 
perpendiculairement ^ que C E> à B G 
Qu'on fe ferve de la poulie Fj autour de 

laquelle 
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I laquelle pafTe la cor^e A F D, dont A 
foit parallèle à B C t & qu'on actacbe. 
à l'autre bouc le poids D , cnfoirc qu'il 
y aye même raiibn deA>àD>qtteda 
plan BCyàCEzjedis premièrement 
que le poids D > eft en Equilibre avec 
A i ruppofons B égale à C Eî quand 
le poids D , defcendroic de C en E , le 
poids A » monteroit de B » en G. 

Demonftration. Il y a Equilibre en^ 
ne deux poids , Lors que la reciproca^ 
tion > encre leur grandeur > & leur moa^ 
vement perpendiculaire fe renconcre : 
or eft-iLqu'il y a même rai(bn de A » 
à D > que de B C » à C £ > ou à B G a 
qui luy eft égale : & comme B C > 
à BG^iunâCE 5àGH:doncilya 
même rai Ton du poids A > au poids D » 
que de la ligne perpendiculaire CE» 
qui mcfure le mouvement perpendicu-* 
laire du poids D , à la ligne G H , me- 
(Ure du mouvement perpendiculaire du 
poids A : donc le momenc du corps A* 
iar*4e plan incliné eft égal à céluy dtft 
poids D > qui fe meuc perpendiculaire* 
ment : & parce que fi le poids A, com- 
b(Ht aufll perpendiculairement ^ foa 
momeuc auroit même raifort à celuy 

P 

». 



Digitized by Google 



338 Trait té dti momjcment local ^ 

de D , que le poids A , au poids D, c'cft.. 
à dire que la Ligne C B, à la ligne C ëî 
donc le moment du poids A > eftant fut 
le plan incliné a la même raiibn à Ton 
moment} quand il fe meut perpendicu- 
lairement , que C E , à C B : ce que je. 
Revois démontrer. 

On peut aufli prouver cette propo- 
iicion par une balance courbée K A t 
que le poids A » foie attaché au bras 
K A > perpendiculaire au plan A>B , & 
que le poids I > Toit en l'autre bras , ôc 
qu'ils foienten Equilibre j les.triangles 
redkangles K A L , A O G , font equi- 
atigles , puis qu'outre les angles droits 
L, & G> les oppofez en A , font égaux, 
pareillement les triangles A-O G» 
B C E » font aufli equiangles , puifqiie 
les lignes A O , C E > font parallèles» 
Se les afigles alternes A O G , O C E » 
font égaux : donc les triangles K A L, 
C BE, font equiangles ,& (/>4r/4 4, 
6. ) il y ^ même raifon de C E , à 
C B,*que de K L, à R A , oui K ^qui 
luy eft égale : or félon les principes de 
Statique 1 K, K L , font les vraycs di- 
ftaflces des poids I y & A » que nous 
fuppofons eftre en Equilibce : donc il y 
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du Rcjfort. Liv. IV. 33^ 
a même rai(bn du poids I » au poids A j 
que de K L > à 1 K > c'eft à dire de C E» 
à C B : or eft-il , que fi le poids A , 
tftoit en 1 9 ^bn moment auroit même 
raifon ^ au moment de I y que le poids 
A 9 au poids I , c^eft à dire que C B » 
à C Ë : donc le moment du poids A ^ 
fur le plan incliné eftant le même que 
celuy de I > aura même raifon à celuy 
du poids A > qui fe meut perpendicu* 
lairement,que CE,àCB, ce que je 
voulois démoncicr. 

Propofitîon vingt-deuxième^ 

Théorème. 

La vitejfe du mobile fur le plan 
diné , a celle qu^il a quand il fe 
meut perpendiculairement , a même 
raifon que la perpendiculaire y at$ 

. plan incliné. 

IE compare dans cette propofition la 
viceiTe avec laquelle le corps pefant 
dcfcend fur un plan incliné , à celle 
avec laquelle il tombe perpendiculaire*- 
ment > £c je dis que la première eil à la 

P a 



â40 3" raitté du mouvement Iqcaly 
iconcle , comme la perpendiculake | 
à U longueur du plan incliné. 

Demonftraiion. Les vîteffes du même 
Corps doivent avoir la même raiibn que 
fes momens : car le mobile qui a des 
forces doubles f doit Te mouvoir avec 
line double viielTe » puifque je confidere 
les viteflcs dans le même eftat , c'eft à 
dire > celles que le corps produit au 
commencement de fon mouvement : & 
faifant abftraâioa de toute autre force 
eftrangere , je no puis avoir autre me« 
fure de fon mouvement, que fes forces 
pour fe mouvoir s c'eft à dire ion mo- 
ment : donc les mouvemens qu*il pro- 
duit quand il tombe perpendiculaire* 
ment » & quand il deicend par un plaç 
incliné > font en même raifon que les 
momens >& divifant ces quantitez de 
mouvement par le même mobile , les 
quotiens feront des viteflfês > lefquelles 
auront même raifon que les quantités 
de mouvement , & celle-cy que les 
momeDS 9 & l^s momens feront reci<- 
proquement en même raifon que 
perpendiculaire , & la longueur du plan 
incliné : donc les viteffes du même 
mobile fur un plan incliné^ à celle quii 



• 
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a qiund il Te meut perpendiculaire* 
ment , a même raifon , que la perpen- 
diculaire « à la longueur du plan in- 
cliné : ce que je devois démontrer. 

Propofîtion vingt-troifîéme. 
Théorème. 

Lt wêwuement d'un corps pefntt , fur 
. un fia» ittcUfiéyS accélère en mèmê 

proportion , e^ue quand il tombp 

perpendiculairement, 

CEcce propofitîon fe prouve par le 
mcme raiibnnemenc par lequel 
nous avons démontré qu'il s'accelcie 
en tombant perpendiculairetncnt : car 
il a un moment déterminé quand il eil 
fur le plan incliné : & dans un premier 
temps ce moment produira un mou« 
vement 3 lequel mettra l'air en refTort » 
& ce reflbrt a la force de continuer le 
mcme mouvement » & dans un fécond 
temps le moment du corps pelant ^ &c 
le cellbrc de l*air produiront un pTus 
grand mouvement : & ainfi confe-? 
quemment , nous trouverons le même 
progrès d'accdcration ^ que quand il 



342 T raitté du mouvement locale , 

tombe perpendiculairement , & ce non 
feulement dans cette opinion y mais 
^ns qu'elle autre qu'il vous plairra^ ny 
ayant point d'autre différence , fi ce 
n'eil que fur le plan incliné le moment 
eftantplns foible , le premier mouve- 
ment lera plus petit , & confequem'» 
ment les autres qui fuivent ^ croiffans 
proportionnellement feront moindns 
que dans la perpendiculaire. C'eftpour-* 
quoy fî nous comparons l'cfpace que * 
le mobik parcourt fur un plan incliné» 
en un certain temps > en commençant 
depuis le repos , avec cehiy qu*îl par- 
court perpendiculairement dans le me« 
me temps » en commençant pareille^ 
ment depuis le repos y ils auront mêmf 
raifon entre eux que les momens : c'ell 
à dire que la perpendiculaire à la lon- 
gueur du plan incliné. 

Coroll. Si deux mouvcmens inégaux 
en viteifes s'accélèrent de mênîe façon» 
il y aura même raifon d'une partie du i*'» 
à une femblable partie du fécond que 
At tout le premier » à* tout k fécond : . 
comme ii nous fuppofons que le corps 
pefant tombant perpendknlairen^ttt 
parcourt lé. pieds dans une mipucft 
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ièconde , & qae datns le même temps , 
il n'en parcourt que 1:^. fur un plan 
incliné , & que l'oii commence & dans' 
l'un , & dans i'aucre depuis le repos . 
puifque l'accélération fc fait propot- 
cîonncllemenc , il eft clair que les efpa- 
ces que ces mobiles parcourront dans 
quel temps que ce foit feront en même 
raiibn. 

Propo/ition vingc-quatricme. . 

Problone. 

T>é terminer ïejpue qitun corps pefa»t 
parcourt fur un plan incliné , pen- 
dânt qtiun autre parcourt perpen* 

• dituliûrement un certain ejface. - 

A Y'un corps pç- 




f- V^fant parcouve 
dam un certain tems 



P la perpendiculaire 
A C : on demande 
quel eipace il feroic 
le ^n même temps, ou 
bien un autre corps égal fur le plan in- 
cliné A Bi tirez du point C , la perpen^ 
diculairc C D : je dis qu'il parcourra^Ia 
ligne AD, P 4 
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344 ^^^^^^^ mouvement locale : ^ 
Demonftmiot^. L'espace que piÉ^ 
coure le corps A > far le plan Â B» à ce^i 
luy qu'il parcourt perpendiculaircmcni^. 
a mêmeraiibn que le moment » ou k 
viteflfe en A B,au moment, ou la vicefle 
en A C s c'eft à dire ( fs^r ta %%. ) que 
ia perpendiculaire A C > à la longueur 
du plan incliné A B:mais comme AC , 
à A fi 9 ainfi A D , à A C , puifqae les 
triangles redangles ABC, A D C , 
outre les angles droics> ayant l'angle A> 
commun : lom equiangles ( par la 34. 
dui.) &C { par la ^.dn 6. ) il y aura 
même raifon de AC>àAB> dans te 
triaugle ABC, que de A D > à A C , 
dans le triangle A D C : & puis qu'il 
y ^ même raifoa de« l'efpaçe qu'il par- 
court perpendiculairement y à celuy 
qu'il fait fur le pWin mçliné. que de 
A C 9 à A D 3 & qu'on fujpppfe que 
A C , eft le premier, A D ^ " - le fé- 
cond. V / \ 

Corollaire. Si on propofe un autre 
plan AH , tirant la perpendiculaire 
C E> l'on aura l'efpace A & , qu'il par* 
court fur le plan A E , pendant qu'il fait 
les efpaces A C, ou A D :ain(i fçachaiic 
A D> & tirant la perpendiculaire D Ci 
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l'on a A C, & ayant A C, on aura A D, 
& Ajttpt une des lignes 9 on fçaura cou* 
tes les auctes. 

s 

Propofîtion vIngt-cînquiémCr 

Thcoreme. 

• « 

Tfiutes les cardes du même cercle qui 
€$mmence»t dépuit le fommet , oit 
qui skhûuttffèaf Mpûwt. d'en bof, 
font pmouruès dans le memt 

• iemp, ' ;• 



n : 




QUc les plans A B > A C, commeir- 
C€nc aa fi>{niniec du çescie ABCD> 
ii8c finifTcnc à fa circociifecence» Je 
: qaedéax corps pe&ns 'commençant à 
xi^ wmwi dépuis le poifU A» paccoos* 

S y 
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346 Tfaité duf mouvement locale 
ront en même temps les plans A B^AC^ 
<lu'on cireia perpendiculaire A D » les 
, lignes C D , B D. 

Demonftracion» Les^ angles A B D» 
A C D , font angles droits > {parla 3 u 
dn 5 . d'EncL ) donc ( par la précédente) 

les plans inclinez A B > A C » font 

parcourus en même temps que la per- 
pendicalaite AD:donc ils (ont par- 
courus en même temps l'un > que 
l'autre» 

]e dis de plus que les cordes D E > 

D F> lefquelles abboutiifenc au même 
point D j qui efl: le plus bas Ai cercle 
A B C D 3 font parcourues en même 
tempszfupporons qu^ D E > çft parallèle 
à AB,&DF5à AC. 

Dcmonftraçiont Puisque les ligne» 
A B ,D E j font parallèles , les angles 
alternes «B A D 9 A ;D. E » feront 
égaux , & les angles B E , eftanc 
droits , les triatigles A B D , A E D , 
feront equiângles , 6c{par U dn 6.) 
il y aura même raifon de A D , i A 0^, 
qne de A D 9 à D E : donc les lignes 
A B , D E , font égales j elles font auffi 
également încUnréës , pmS'qu-elles font 
parallèles ; donc j^Ue^icçont parcousuii 
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en même temps. Je démoncreray de 
même façon que D F » eft parcourue ea 
même cenip$ que A C ; 6c parce ^'on 
n'en peut tirer aucune qui abboutiflc 
au point D » qu on n'en puilTc tirer une 
depuis le point A^i^i^i li^y foit parallèle^ 
elles feront toutes parcourues en même 
temps : ce que je dcvois démontrer; 

Coroll. 1/ Cette proportion nous 
donne la raifon pour laquelle les vil)j:a« 
tions du même pendule font feniîble* 
ment égaies : car le pendule qui par» 
court l'arc D G> ne s'écarte pas beau« 
coup de la corde D G ^ & quoy qu'il 
employé moins de tempâ à parcourir 
l'arc que la corde 9 les petites vibra- 
tions encor qu'inégales en longueur » 
ie font infenfiblement en durée : mais 
parce que l'arc D G > s'écarte plus de 
fa corde que l'arc D C » on trouvera un 
peu de différence e;ntre la durée dç 
cette vibration & celle de la vibration 
P ain(î j'ay fouveitt £ait Inexpérience 



que comparant deux pendules égaux en 
longueur > l^un defquels faitoit des 
petites vibrations > & Tautre des gran- 
des > le premier en faifbit loi, pendant 

fluelefçcoiMlB'enÊûlbifi^ae 100, 

P 6 
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Tr AU te du mouvement localy 
^ CoroU. X. Voua voyc» aufli pour- 
qaoy les pcndales fonc plus |uiles qui 

Jfont des plus petites vibrations. ' 

* * 

' propofîtion vingt- flxiéme. 

« ' Theoteme. ^ 



cri, 



• .en defceftdant par un plan incliné, 
■ ^Jl égale à celle q»il acquiert en 
parcourant la pr^endtculéUre, 



* i ' 



i 1 




QV -un corps penint parcoure > le 
plan A B 9 par un nsouvement ac« 

celerc, & que le uiêmc , ou un aime 
qui luy (bit égal > tombe par la ligne 
perpendiculaire A C : je dis que les 
vitelTes qu^ils auroient en B^> & en 
feront égales. 

Demonftracîon. Les lignes A D > & 
ji C 9 (bnc paicourues en même temps 
fappqfiuxt C;D>perpendiculaire fur ÂBt$ 
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( /ur Ui,x,)U les vitefTes croiiTem de 
même façon : donc celle que le mobile 
acquière pat A C , à celle qu'il acquière 
en parcourant A D , aura même raifbn 
que A C , à A D : or la vitcfTc acquife 
en parcourant A celle qu'il acquiert 
en parcourant A & > eft aulE comme 
AD, à AC : car les viteflcs font en 
raifon {bus-doublée des efpaces ; or 
puifque il y a même raifon de A D , 
à A C, quede A C ,à A B , les trian* 
gles A B C, A D C , eftant eqdanglesj 
la raifon de A D , à A C , fera lous* 
doublée de la raifon de A D > à A B : 
donc la vitcffe.acquife par A D , à celle 
qui s'aquiett par A B , a même raifon 
que A D , à A C , & la même viteffe 
de A D , a aufli à la vitclTe A C,raême 
raifon que A Djà A C : donc les viieÈs 
acquifcs pas A B > & A C font égales : 
ce que je devoir démontrer. 

Corollaire. Les vite(fes acquifes par 
des plans de même hauteur , mais qui 
iônt diverfement inclinez font égales : 
comme (\ on propofè les plans A £ » 
A B ) qui ont la même hauteur per- 
pendiculaire A C 9 par lefquels deux 
corps pefans , qui commencent à iè 
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mouvoir depuis lepoini; de£cendent: 
je dis que les vitcflcs, les împetuoficez, 
la force , la percudion qu^iU feront aux 
points B > & E , font égales > puifque 
elles ibnt égales à celles que les corps 
acquerroienr en combanr perpendicu^ 
rairement par A C. 
. C'eft pourquoy on Êiic.ceue queftion 
hydraulique : s'il eft plus avantageux 
quand on a une chute d'eau , de donner 
une grande panre au canal qui la portes 
ou de liiy en donner une petite : ou /î 
Teau a plus de force coulant le loQg da 
canal A B, que le long du canal A Et 
On doit répondre que c'eft ki 'même 
force > parlant ipeculativement 9 puis, 
que CCS deux pcrcuflîons j font égales 
à la percuifioil A C > il faut donc re« 
courir à d'autres circonftances , pour 
décider cette queftion , & particulière» 
ment à Tulage qu'on en doit faire» 
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• Propofîtion- vingt-fêptiémc. 

* • • Thcoicmc. 

Si u» corps pefant. defcend fuccefive^ 
ment par deux plans wclwez > // 
defcendra parle fécond plan avec 
la même vitejfe , cfuil aurait , /// 
tevoit commencé fon mouvement 
furM même flan à.U même hatt» 
Hur. 




ê 



QVJun corps pcfant defcôiide pa^ 
le^^plan incliné A B , & qu il loic 
déterminé à Cbntinuër (on mouvement 
par le plan B C ^ qu'pn lire la ligne 
iiorizonrale A D. Je dis que ce mobile 
defcendra par B C ^ avec 4a même vi*- 
tefTc que s'il eftoit venu pqint D > 

oa C B > condnoée rencontie ï*hon^ 
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zoatalô AD» ticez la perpendiculaicf^ 
B E,^ une autr« horizontale B G, iccm - 
les lignés £ G » Ç .F » parallèles aox . 
lignes A B , B 

Dcraondration. Les viceflês , lèè 
impetaofitez > les peccaifions» que £bn( 
deux corps pefans > qui defcendent par 
AB 9 EF , font égales » puifque-les 
pians font égaux > &c fçmblablement 
inclinez ; j'en dis de même de celles ^ui 
^^aquierent par E G > B D : or eft-il que 
(par la précédente) celles qai s*aquie- 
rent par £ G 3 E F » font égales : donc 
celles qui s'aqui^reiit pat A B » D B » 
ibnt aufli égales:& ainïî le corps pefanc 
cftant arrivé en B ^ par A B» a la même 
vitefTe» que s'il eft^ic dercendupar D B» 
it continue ion mouvement', avec la 
même vite({è , qu'il auroir ayant par^ 
couruBD; ce que je precendois dc« 
teontfer« ^ . ' . • 
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.. Pioponcîon vingt- huîticme. 

Théorème. 

Si deux corps fefâns parcourent des 
pUns proportiomâux , Minez 
de même façon ^ le temps quiis 
employèrent a ceU , fera en raifo» 
fous^doublée des longueurs des 
plans. 




QUe deux corps pefans parcourent 
les plans A B C > D-EHF > qui font 
-inclinez de même façon ^ & qui font 
aiifli proporrionnaux » c'eft à dire> que 
la laiibu de A B » à D £ > foie la même 
que de B C , à E F ; je dis que le temps 
" que le pcemier mobile employé à par- 
r courir les, plans A B compare avec 
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celuy qae l'aïKre mobile employé , 
deicendre par les plans D £ F » eft qj 
raifon fous^ doublée de AB> à DS 
comme fi A B , n'eftoic que le quart 
D £ , le temps que le mobile tm^lo^ 
à de(cendre par D E F) ne &ra pas qua- 
druple du temps pendant lequel l'aucig^ 
defcend par ABC : mais feulement 
double. Qu^on tire les lignes horizoa* 
raies A H , O G » &'qu on pi%dui^ les 
lignes C B , & F E , ju(ques en H , & 
G 9 les criangles A B H> D £ Gj fèrom 
equiangles , parce que les plans B A , 
D £ s B H » £ G » (ont inclinez de mê- 
me façon^ & par confequenc les angles 
BAH,EDG, AHB^EGD , que 
font les plans avec les lignes horizon- 
tales font égaux : & ainû il y a même 
raifon de A6 , à D £ 9 que de A H j à 
DG>ouB H»à£ G. 

Demonftration • Le temps pendant 
-lequel le mobile parcourt A B » à celajf 
qu'il parcourt D E 3 ed en raifon (bus* 
doublée de A B , à D £ : or le temps 
auquel le mobile parcourt B C > après 
avoir parcouru AB > eft le même que 
celuy auquel il parcourroit la même 
B C > aptes eftre defcendu par B H> 
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comme le temps auquel le mobile des- 
cend par E F, eft le même auquel il la 
parcourroic après avoir parcouru £ 
car puifque les plans H C > G F > font 
inclinez de même façon , leur temps 
fera en raifon fous-doublée de H C > 
à G F : mais comme C B , à E F : ainfî 
B H > à E G , & en compofant C H ^ 
à F G : donc puifque le temps rotai 
C H j aiT temps totil F G, eft en rai (on* 
fous- doublée de C H > à F G » ou de 
C B , à E F 3 & le temos B H , à E G , 
«ft auifi en même rai(on , le refte dit 
temps B C,au temps E F, fera en même 
tai{bn(bus-doublëe:doncic temps total 
auquel le mobile parcourt A B C > à 
celuy auquel il parcourt D E F , eft en 
xaifon fous-doubléé de. A B à D £ F: 
ce que je voulois démontrer. 

Coroll I. Les viteflTes au comraen- 
' cernent font égales ) dans Tun , & dans 
l'autre 5 & les momens des mobiles 
font auifi égaux : ainii la rai(bn pour 
laquelle le mobile employé plus de 
temps \ parcourir D E F , que ABC, 
fc doit prendre non pas de la diverfité 
des moniens : mais de ce <^ue les plans 
ibnt pbs grands. • 



Tr/ùtiè da muvmm Uuk .-^i 

Coroll. z. Les viteffes , & les inr*"* 
tuofitez , & les pérorons faites 
poims C, & F,ibat gniaifon des tenaj^ 

Piopoildon vtngc-neuviéme. 

Thcoremc 

La, durée des vibrations des fendulc^ 
[ont en raison [ous- doublée de 
leurs longueurs. 




QV'on ftitm 
pofe deoi; 
pendules A B , 
C Di inégaux qpi 
longueur ^ Uu; 
quels parcoiirei^ir 
deux arcs fenw 
blables E B^F 
je dis que le temps que le premier em^ 
ployé > à décrire l*arc E B > à celuy- 
pendant lequel le fécond décrit Pare 
D F 5 eft en raifon. ibus>doublée de 
celle qu àla longueur A B ^ 3i la lot> 
gueur C D* Qu'on s'imagine ^ que les 
deux arcs E B > F D t (ont dîvifcz eqi 
mille parties j & qu'on a tiré les cordes 
qui fouftendent tous ces* petits arcs^ . 
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^Urquelles formeront des polygones 
^mblablcs dans l'un 9 & dans raucre ^ 
•Scomporez de plans inclinez de même 
iàqoïi > Se proporcionnaux aux Ion* 
gueurs ou demy-diamecres A B, C D. 

Demonftracion. Si deux mobiles 
font portez par les plans des arcs E 
F D 3 le temps qu^un des mobiles em« 
ployera à parcourir les plans £ com-> 
pare avec ccluy pendant lequel l'autre 
mobile parcourt les plans de l'arc F 
eil en raifon fbus-doublée de celle des 
plans > ou des longueurs A B > CD» 
( par la précédente^) que £ nousdivi* 
(bns les arcs toujours en plus de par- 
ties, la tx^eme proportion fe gardera 
toûjpurs : & parce que par ces foûdi^ 
vifions , enfin les polygones dégénè- 
rent en des arcs > les temps que les 
pendules eraployent à parcourir ces u 
arcs y feront en raifon ibas-doublée des 
longueurs. 

L'cxperîcnce s'accorde avec la 
Théorie } .car Ci quelqu'un compte les 
vibrations de deux pendules 9 un dci^ 
quels eft quadruple de l'autre , il trou-» 
vera que le petit ej;i fait deux » quand le 
grand en fait une. 
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Propofidon trentième. Theoreintt 

Si deux cQïp égaux en fefanteur foat 
pûujfez. y par la même force , l'ua 
dire6lement en haut , ^ Vauttt 
qui eji fu^endu , foit pouffé hori^ 
zontaUment , ils monteront a Ptn 
prés ^Àla même hauteur. 




QVe les deux corps A , & B , e'gaux 
en pelàpceur {oient pouflèz pac 
des efforts égaux B , direâctnent en 
haut par la ligne B C , & A , que je 
fuppofe eftte fufpendu en F » foit poufl'é 
horizontalement , & que A D , foit 
égale à B C » & qu'on tire la ligne 
horizontale E D : je dis que le corps A 
montera jufques en E. 
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^« La force de l'impulûon que le corps 
S 1 a reccii , foit qu'elle aye mis l'air 

. èli re(2brt 9 (bit qu'elle aye produit de 
Piiupetuoûtc , ou du raouvemcut y ne 

. fc ralentît , qu'à caufe de fa pefantcur, 
laquelle empêche que le mouyemenc 
de bas en haut ne foit produit avec la 

- même viteiïe : or eft il que la force de 
TimpulHon qu'à receu le corps A > ne 

'•(è ralentit qu'à caufe qu'elle eft obligée 
de produire un arc » qui tient auifi du 
mouvement de bas en haut » auquel la 
pefanteur h\t refiftance : donc cette 
dernière impulûon peut vaincre une 

^gale refiftance, & faire monter le corps 
A » à une hauteur égale à B C : c'eft à 
dire jufques à A D* 



3 Co Traitté du mouvement locat^îi 

M 

Propontion trente-unième. ■% 
Théorème. ■■ 

Les arcs que décrit le mente pettdtdi^ 
. fûJtt À peu prés e» même raifim^ 
que les farces qui les pûujfeatf 
quand U ejl dans la ligne de dir^ 
Ûi&n. 

LE pendule £ 
A , cftant en 










1 





par des forces 
inégales > & qu'A 
décrive des arcs 
inégaux AB>AC l 
)e dis que ces arcs A B ^ A C > s'ils ne 
font gueres grands font à peu prés en 
même raifbn que les forces » qui oec 
pouffé le pendule. ^ 

Demonftr. Les forces foit du reiToct 
de l'air , Ibic de Timpecuoiicé qui coa- 
tînuë le mouvement , font en raifon 
fous- doublée des hauteurs perpendicu» 
laires aufquelles elles portent leur mo- 
bile : car nous avons montré que les 

forces 
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forces du refTorc 9 ou rimpetiiofité , oa • 
les viteflcs eftoient en raifon fbus dovi- 
blée des hauteurs > & qiie le rocme pro- 
grez e (loi c gardé en montant > & ea 
defcendant , & ( par la précédente ) 
qu'il iailoic avoir égard qu'à la hau^ 
ceur perpendiculaire , pour déterminer 
la force > qui porte de bas en haut : 
*or eft-il que la raifon de A B » à Â 
cft Cous doublée de celle des hauteurs 
A D f A Ë , qui font les finus vers des . 
arcs AB3 AC : car il nous prenons 
Parc A B 5 de 5. degrez, fon finus vers 
AD 9 tiré de la uble des finus eft 381. 
Et A C ,de lo. degrez Ton finus vers 
A D , eft 1 5 2 o. les arcs (ont cbtnine i • 
à x« & la raifon doublée de i. à x. eft i» 
à 4. Or la railbn de 38 1 9 à 15x0 ^ eil à 
peu prés de !• à 4. car quatre fois 381 > 
font 15 14* enforte qu'il n'y a de diffé- 
rence que de 4. unirez : fi on prenoît 
des plus grands arcs > le défaut feroit 
encore plus grand* 
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Propoficîon trente-deuxième. 
. . Théorème. 

« 

pendules mantejtt à peu pm 
MtAftt ^Us fiai defieo^uu 

» 




QVc k pendille A > dcfceiide de Dj 
en A : je dis qi»'îl cmnceia de 
l^atrecôté*» à peu pcés autant caC> 
en Ibrte qu*il n'y a que la tefiftancc de 
Tair à faire Tes ckculacions^ qui amom** 
dric tant ibit peu eecte hauteur» 

Demonftratîon^ Le pendalie A > ac<» 
quiert la même vite({è*oa force en deC* 
cendant de D > en A » qu'il auroit eue 
en tombant de £ > en A : or eft-il que 
cette force le peut faire monter à la 
même hauteur perpendiculaire : donc 
il pourra jnonter en 6. 
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De ces propoiîîcLons on pourroic ii« 
cilement tirer par confequence toutes 
* les proprittez des pendules > aufquelles 
|e ne me veux pas arrêtée pour œain^ 
tenant comme les ayant fuffifàmmenc 
expliquées dans ma Statique, au(fi bien 
que lesdurations de leurs vibrations* 

Propoiition trente-troiiiéme. 
Problème* 

Trouver la longueur d'un pendule 
(impie , qui aye les vibrations de 
même durée , que celles d'un pen^ 
dule composé de deux poidsypofcz^ 
du même cote. 




t 



QVe le pen« 
dule A B C, 
foit compofé «le 
dtvix poids B )j8c 
C~i-pofez de mè- 

iiD6 côté. L'om 
cherche la lo»* 
giieur d^un pen« 
.dule (impie 9 qui 
^silTe de^ vibcations égales en durée «, 

Cl » 



Digitized by Google 



3^4- "^^'^^^^^ rnouveryic::t locale 
à celles que fait le pendule compafc 
ABC. La dittijuicé confîite ti\ ce que 
le pendule A B , devroit achever fcs 
vibrations en moins de temps , que le 
J pendule A C Vc'eft pourquoy iU 
cpntiaâent , quand on les joint en- 
iemble } car le pendule A B $ prelTe y & 
fiiit avancer le pendule A C , comme 
au contraire le pendule A C , retarde 
le pendule A B, & ce félon leurs forces^ 
& leurs momcns. 

* Je dis donc que fi on^d'iétermîne ( par 
la II. J le centre de percullion des 
poids B , & C : aînfi difpofez qui Toit 
D 5 & qu'on fafFe un pendule E F » dè4a 
longueur A D, qu'il fera des vibrations 
de même durée que le pendule com- 
pofé ABC. 

Pour mieux entendre la demonftra- 
t|on,ilfaut confiderer que les poids 
B r& C , eftant joints de la forte ont 
pour centre de gravité un point qui 
clivife la ligne B C , réciproquement 
félon, la raifon des poids , ejifbrte 
«qiiVtans fufpendus par ce poittt ils 
feroicnt Equilibre : or nous ne con(i» 
derons pas icy les poids B , & C , fira* 

pjtmcnt en eux-mêmes 9 làais avec les' 
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diftances qu'ils ont dépuiô le poiaide 
fufpenfion qui eft A , qui leur donne 
plus ou moins de force : c eft pourquoy 
au lieu des poids A , & B >nous fub (li- 
guons leurs momens , & nous divi(bns 
la ligne B C > reciproqueu^enc félon la 
raifon des roomcns , enforce que le 
moroem du poids B » aye mêrne rai(un 
au moment du poids C 9 que la ligne 
D C, à D B : c*cft à dire,quc fi les poids 
' A & B 1 eftoient tranfportez en D»avec 
les momens qu'ils onc en B, & en C , 
ils frapperoîenc de même façon : & 
c'cfl: la différence qu'il y a encre le 
ccntrc^le gravité,ô: ccluy de pcrcufîior.: 
que celuy de gravité » par exemple , le 
point O > eft celuy auquel fi les poids 
fimplemcnt pris eftoient tranfportez V 
ils auroient le même moment 9 & la * 
même quanti lé de mouvement qu'ils 
o»c en Aj& B>& le centre de percuffion» 
eft ccluy auquel s'ils eftoient tranfpor-. 
•tez avec les premiers momens qu'iU 
•ne en A > & B , ils auroient le même 
moment : ou plûtoft c'eft le point qui 
divife leurs premiers momens récipro- 
quement à leurdiftance, enforte que 
c*cft le point félon lequel ils ont 
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plus de force y Se frappent le axieux* i 
rl eft a(rcz difficile de démontrer que , 
le centre des mo{nens»ou le coitre de la \ 
percuflion eft ccluy qui détermine la i 
longueur du pendule libchrone. ]cle 
démontre ai nu. 

Demonftration. Le centre .des mo- 

■ 

mËïis comme je Vzy expliqué le ! 
même que le centre de percufsion , c*eft 
à dire le point où fe faic le plus grand 
tSoït de la percuflion > puuque donc i 
les pendules doivent repoufler Pair , 
-quand ils font leurs vibrations le 
mettre en relTortj il y aura la même i 
viteiTe > & le même relTort , quand il y 
, aura U^éme force de percuIsl^B » ^lioii 
le pendule E F »^i34at de. même hm^ 
gucur que A D , & que le moment du 
poids F f foie égal û vous veniez aux 
momcas des poids B , & C, mis enièm* > 
ble> les poids 6 , & C 3 font ia même ^ 
percuTsion que Ci leurs moment eûoieut ; 
enD idpnc ilsdivifent l'air de même, 
façon j que le pendule £ F » 48c s'il le | 
. faut mçtKfi eo reiTort 9 ils le font de 
même façon , & par confequent ont 
des vitelTes égales. 

On pourr^^it prendre la chofe d'un 
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autre biais. Le pendule A B » preiTe les 
viiM:ack>iis , & ks rend plus courtes j 
le pendule A *C j les rend plus longues^ 
& ce félon leur force , & leur moment: 
donc il iaut agran^r le pendule A 
& diminuer le pendule A C ^ félon la 
Taifon des momens , enforte qu'il 
y aye même raiibn de ce que nous 
agrandiifons le^^endule À B > à la par* 
tic de laquelle nous diminuons le pen- 
dule A C > que d'an moment à .l'^aurre, 
c'eft à dire qu'il y aye même raiibn de 
B D , à D C, que do moment de A C, 
au moment de A B : ce que nous fai^** 
ions* On pourroit encor chercher d'au- 
tres raifbns leiquelles ptouveroient la 
même chofe : mais puifque Teffet & 
'l'expérience correfpond à la Theorje 
celles que j'ay apportées fu|fic«Bt:t 




Du 



'^6S Tréùtté du mouvement locale 

.Propofition trence-quatriéme. 

Problème. 

Donner une regU generâle ^pourS~ 
terminer U longueur d'un fen^ 
dule ifochrone ^aun pendule corn* 
pofé de deux poids fofez, dun mk» 
me cote. 



G 




4 



B 




POar avoir 
la longueuc 
d'un pendule HIj 
Ifbchrone > à un 
pendule compofi^ 
A B C : faites 
comme l'agregc 
des napmens > au 
07 moment du poids 
le plus éloigné : 
ainfî la difFerence des longueurs des 
pendules> à la longueur qu'il izvx a)ou«' 
ter au plus petit pendule > ou le plus 
court pour avoir la longueur du pen- 
dule Ifochroiie. 

DemonftratioB.Pour trouver kpoint 
de percuflion , nous faifons qu'il y aye 
même raifon de 6 £ j à F C ^.que du 
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& dnRejfort.Uw. lY. 
moment dç A C > au moment de A 
ajoutons les deux raomens , &: la ligi>c 
G E 3 ^ura même raifon à B E > que 
^'^g^^g^ moment de A C ; oc il eft 
clair quM y a même raifon de G E , à 
B Ë 5 que de G F » qui efl; la différence 
des longueurs à B D > qui eft ce qu'il 
fout ajoûter au pendule le plus court, 
pour avoir A D > la longueur du peu- 
^ dule Ifochrone* 

Examinons fi cette règle , ne con- 
trarie point celle de Monfièur Eugbens, 
qui porte qu'on muhiplie chaque poids 
par le quatre de fa diftance» c'eft à dire, 
dans cét exemple B > qui eft par 4» 
le qtiarré de fa diftance , & nous aurons 
8. qu'on muhiplie aulfi C 4. pari!(^« le 
quarrc de la longueur A C , & Pon 
aura ^4 , la (bmme eft 71» qu'il divife 
par l'agrégé des momens , qui eft io« 
le quotient qui eft j -j- , eft la longueur 
du pendule Ifbchrone* 

La règle que je propofe fait Tagregé 
des momens qui eft io;& pâr une règle 
de trois comme l'agregé zo. aî3 moment 
du pendule A C , qui eft j6 , de même 
G F , différence des longueurs qui eft^i. 
à B D j c^i eft I , qu'il faut ajouter 
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ayo Traitté dtt /futuvemtat. localy 
à A B > longueur du petit pendule, 
pouE avoir A D , la longueur du pen- 
dule Ifochrone de 5 -|-, cnfortc que 
«es legles s'accordent. - * 

Piopofition trente-cinquième. 

Problème. 

Itrffuver la longueur d'un feudule 
ftmple^ qui Ajt Us vibratious de 
même durée y que celles d un fen^ 
. dule £mpûfé de deux pids oppO' 
fez. 

V'on propose un 
pendule compofé 
de deux poids D > & B , 
qui (è meuvent aarour 
du point A> on decnande 
la longueur d'un pen- 
dule fimplc , quiayeles 
vibrations de même du- 
rée , que celles du pen- 
dule compoTé D A B. 
Qu'on détermine {par la 16.) le centre 
de percuflion de ces deUx pendules 
qui ToitC : je dis que AC»ouF£» 
^ui luy eft égale cft la longueur du 



Q 
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é du Rejfort. Liv. IV. 37 i 
* pendule qu'on cherche » enforce que' le 
. pendule DË> fiait les vibrations de 
mêmeduiée que le pendule compofé 
D AB. 

Demondration. Les poids D^&Bs 
font leur percuflion en C , & ont la 
même force pour divifèr l'air 9 & pour 
le frapper que s'ils eftoicnt en C : donc 
ils ont la même force > pour (ê mouvoir 
dedans laii^que s'ils efloient enC; 
donc Cl le pendule F E , eft de même 
longueur que A C 9 puUque les poids 
A 6c B ) font la même percuffion que 
s'ils eftoient en C > & a même diftance 
que le poids E » ils fe doivent mouiN>ij( 
de même vitelTe $ & achever leursTÎ^ 
brations en même temps. ^ 




■y 



3^1 Trait té du meuvement Ucal, 

Propoidtion trente-iîxiéme. 

Problème. 

Hegle générale four trouver la langueur 
d'un pendule Jimplelfochroney a un 
fendule , com^ofé de deux pendules 
o^fôfez. 




Von 

pofe le pen- 



pro- 



o 

dulc C A B,coni- 
pofe de deux pei> 
dulcs oppolez y 
on demande la 
façon de trouver 
la longueur K I 
d'un pendule fim^ 
pie qui aye fes 
vibrations égales en durée à celles du 
pendule C A B ; multipliez chaque 
poids > par fa longueur pour avoir les 
deux momens , ôtez le plus petit pour 
avoir la différence ^ faites comme la 
difFcrence des momens , au moni^nt du 
grand pendule >ainâ les longueurs des 
deux pendules à une longueur y de la- 
quelle il vous ôtez celle du petit, vous 

aurez celle à\x peijidule Ifochcone» 
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I. Detnonftcaiion. La longueur du pen« 
dulc ifochrone eft la diftance du point 
4e pecctt(&on îufques au point de fuC- 
penûon» que nous avons uouvé faifanj: 
comme le grand moment au petit, 
aind la ligne CËjàBF> & tirant la 
ligne E F 3 coupez C G , égale à B F, 
Se tirez G F , qui fera parallèle &r égale 
à C B > & il y aura même raifon de 
G E > àC E, que de la différence des 
momens , k celuy de A B : or comme 
G E > à C E ^ ainfi ( par la 4. du G. ) 
G F > égale à C B , longueur des deux 
pendules > à C H j de laquelle ii vous 
orcz C A>longueur du petit, vous aurez 
A H > lon{!;ueur du pendule. 

Ou bien faites comme G E ♦ qui re- 
. prefenie la différence des momens à 
B F > le moment du petit , ainfi G F> 
longueurs des pendules à B H> laquelle 
eftant ajoutée à A B » longueur du plus 
grand donne la longueur du pendule 
ifochrone. 

Moniteur Eughens donne cette regle^ 
qu^on multiplie chaque poids par le 
quarrc de fa longueur > & que des pro- 
duits on fafCê un agrégé > qu'on divii& 
par la diâTerence des momens > le quo^ 
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tient fera la longueur du pendule 

ijhroue. 

Je trouve que cette règle eft confb 
me à celle que j'ay propcfées : car xians 
rexcmple que je propole faifant com- 
me G E > qui eft 4. à C E > qui eft 8 > 
ainfi C B , qui eft é, à C H , je trouve 
1 1. & ôtant C A y qui eft i. il refte lo. 
Ou faifant G Ë>qui eft 4. à B F> qui efl^ 
aufli 4, ainfî C B ^ qui eft 6. ^ B qui 
eft 6. laquelle c;ftant ajoutée à A 4^ 
fait lo. 

Or félon Monfîeur Eughens multi- 
pliant B X 9 par i6. quarré de A B , je 
trouve 31^ & multipliam C ^ i, par 4» 
quarré de A C > je trouve 8 , l'agrégé 
eft 40. multipliez auifi A B> par B>vous 
aurez 8^&AC>parC^ vous aurez 4. 
6tez l*un de l'autre vous aurez 4. difie- 
rence des momens^divifez 40» P^4* 
• refte 10. longueur du pendule. 

}'avx>is rematqué datis ma Statique 
qu'en quelques cas je n a vois pas trouvé 
que la régie de Monfîeur Eughens fuft 
exaâement conforme aux expériences» 
mais je ji'avois pas eu égard à la pefan- 
<teur de la baguette,m'étant contenté àé 
la mettre Equilibre j avant que d'/ 
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attacher les poids » faifanc que le poinc 
derulpenfion fuft le même que celuy 
de gravité , & d'ailleurs comme elle 
n'cftoii que de bois elle plioic : ce qui 
pouvoir rendre les .vibrations plus 
longues : ainfi je ne crois pas que ces 
expcriences la contrarient : chacun en 
pourra faire, ayant égard à la pefant«ur 
de la baguette fi elle e(i de fer , &pre« 
nant garde qu'elle ne plie > il elle eil de 
bois. 



3 7^ 
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LIVRE V. 

D;< mou'Zfsment de renexton, 

J V. 

Çr^SiS Vi/jue f entreprends dans ce 
Kjp^ Traité d'expliquer les proprie^ 



CJafC rejjorf^r^r principal^ 

de fis effets esl le rnoHvement de réflexion y 
je me trouve obligé de parler de la refie^ 
xion j ^ d'en rechercher les canjes , ^ 
tontes lis circonHanceu 



Propoflcion première. Théorème, 

Toute reflexion di$ momjement localy 
eji caufîe far le rejfort, 

1E r^ay que j'auray peine de perfuader 
la yeritç de cette proportion > à pla- 
iîeuts perfonnes qui nefe peuvent ima- 
giner , qu'un corps extrêmement dur , 
&L lequel, feitm que les fens cn jagent > 
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paroit inflexible , & tout-à-fait in- 
I ëbranlabie , changç cependant de fi- 
gure. Ils n'avoueront pas facilement 
! qa'une baie d'acier , qui tombe fur un 
pavé de niacbi:e,& même fi vous voulez 
(îir une enclûme>ne garde pas toujours 
.lanijéme figure qu'elle avoitauparavât. 
Je demande toutefois d'où vient que la 
trempe luy donne la force de fe reflé- 
chir , qu'elle perd fi on la rougit , fi 
on la laiife re&oidir peu à peu. 

Pour moy je croi$ que la trempe fait 
le même eflèt dclfus. une baie d acier , 
que delfus une lame ;dc même matière, 
laquelle étant trempée reprend fa figure, 
quand ou la luy fait perdre pat force, 
6c demeure dan* la Atuation qu'on veut 
fi elle » eflé recuite. 

Je dois raifonncr de l'une comme de 
1 autre , & encor que le changement de 
figure ne ibit pas fi fenfible dans une 
baie, que dans une lame ; cependant 
pour parler confeqnemment puifquc 
c'eft la même matière, & que la trempe 
fe donne de même façon , & à l'une , 
U à l'autre» ie croîs qu'elle fait le même 
effet dertlis la boule , & quoy que l'oeil 
ne puiflc pas diftiijguer pe changemen,t. 



37^ TkâUU du ûtûuvemettt iûcaly 
ie fremiiTemenc que je kns^ ^ le ion 
aigu que j'entei» en font des marques 
infiiilliblcs. 

Secondement ^ une baie de plomb vit 
fc refléchit point > parce qu'elle ne re- 
prend pas la âgu&e^qu'elle perd s'app^ 
tiflant à chaque coup qu'on luy donnée 
Troifi^mement > tous les corps qui 
changent de figuf ^ ^ & la reprennent^ 
ont une force de teflbrt fort fenfible : 
ainfi voyous nous qu'un balon recnply 
d'air fort prcflTc. s'applatit quand il 
tombe fur un pa^ fort dur , & fore 
uni > & fe remet incontinent dans ion 
premier eflsat tN^s ne pouvons pas 
douter qu'il nech^ge de fi ure^puîfque 
fi nous le teignons de quelque couleur, 
il laiflTc une marque far le pavc^qni 
n'eft pas un point indîyifible , mais un 
cercle a(ïcz grand > égal à la partie qui 
s'eft ajuftée au pavé. 

Quatrièmement , une corde de Luth 
bien tenduë eflànt choquée pat im 
^orps dur fe plie tant Toit peu > & en 
retournant , repoùfle le corps qui Va 
choquée » & plu3r«Ue fera tendue > plîs 
aura t'elle de force de reflfort : parce 
qu'encor qu'elle re^fte plus > & ne (è 
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flëchifTe pas tanjc > elle iê remet dans 
fon c&âi 1 avec plus île vittâc : ce que 
nous jugeons par le fbn qu'elle rend 
^oi 4evient plais aigu > & par confe- 
quenc nous ;rommes alTeurez que les 
vibrations qu'elles fait font plus prQm« 
pces wencorque fouvent elles foienc û 
. petites que rœiloac les peut diftinguet : 
nous pou^ns rapporter à cette elpece ^ 
\ tous les arcs , & les rclTorts. 

Cinquièmement , un fil d'acier de- 
trempé 9 n'a prefque plus de foice de 
. relTort > laquelle il reprend il vous le 
trempez > pâ^ que dans le premier 
e(lat>il prenoit indiiïcremment coûte 
V ifbrift de figure , fans reprendre la prc- 
fniere ^ mais dans le ilècond il perd cette 
iodifFcrence >& reprend la fienne pro- 
pre , dés qu'on ctflfe de luy faire force : 
or quoy que ce changement de figure 
ne paroiHè pas à l'œil dans tous les 
corps comme dans le Jaf{^,& l' Y voire» 
nous ne pouvons p^ rai£bnnablement 
afTeurer qu'il n'y en a point , puifque 
yail ne le diftin^ue pas mieux dans 
|}ne baie d'acier ^(ar laquelle la trempe 
a tant d'effet. 

En fixiéme Ueu^ fi un corps inébran^ 
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380 Tuitté du mùuvement localy 
lable Ôc tout à fait inflexible eft choquë 
par un aucre de même nature ^ il ne iè 
doic faire aucune reflexion > puis qu'il 
n'y a rien ny dans l'un 3 ny dans Taucffe 
corps t qui puiiTe produire un moave« 
ment contraire à celuy qu'il avoir au- 
paravant » & ce dans qu'elle hypocbéfe 
que ce foit : car le mobile de fpy cft in« 
différent à toute force de mouvement. 
Que (i vous admettez une impetuoûté» 
. ou qualité iniprelfe , elle ne peut cftre 
indifférente à produire toute forte de 
mouvement ; ainfi qu'elle déicrmina* 
tion qu'elle reçoive, /elle ne peut eu 
produire un cotii^raire y comme la chn • 
leur ne pem inmais produire le fcoi , 
outre qu'il eft fore difficile d'expliquw» 
ce, que c'eft que cette déterminarkn 
qu clic reçoit du corps qui luy reûûe; 
au moins je ne vois pas qu'on apporte 
quelque chofe de réel » &: qu'on noas 
dife autre chofe que des termes qui ne 
lignifient rien. En cfFer,pui{que le corps 
inflexible qui eft choque ne produic 
quoy que ce foit , ny dans le mobile, ny 
dans 1 air » & ne idxt qu empêchet la 
continuation du mouvement direâ , 
ne vois aucune caufe d'un mouvement 
contraire « 
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Oapoiirroit peut^ 
eftre concevoir que 
le corps inflexible 
£ eftagt contraire au 
4iiouvenienc en un 
^ fens 1 & non pas en 
^ V^xxitt y l*empéchâc 
auili en ce fcns , & 
non pas en l'autre : comme Ç\ on ôp- 
pofe le corps B C » à la boale A , qui 
toiTïbe par la ligne A B : car ce mou- 
vement A B ^ eft comme compofé de 
deux niQUvemensy l'un perpendiculaire 
au plan D C , qui feroit A Dj & l'autre 
A E, qui hiy êft parallèle. On pourroit 
dire que le plan eftant contraire à ce 
mouvement entant qu'il tient du per- 
pendiculaire 9 l'empêche en ce (èns y 
le lailTe continuer comme parallèle y * 
en forte que ce corps rouleroit le long 
du plan fi C : comme nous voyons 
arriver aux corps pefans : mais la refle- . 
xioh produit un autre effet , & écarte 
le corps refléchi , par un angle égal : • 
en forte que l'angle A B D , eft égal à 
l*^nglc E B C : or je pretens que crët 
etfet ne fe peut expliquer que par 
rcilbitj toute autre détermination ne 



3 ^1 Traité du mouvement localr^ 
pouvaui faire autre chofe.» que. ce que 
fait un plan incliné au niouvemcnt du 
corps pefanc. 

Én dernier li^i^on peur facileinenc 
prouver cette ptopofition par d'aoïret 
expériences; qu'un corps moi qui puidie 
changer de figure , fans avoir la force 
de la reprendre > en rencontre un autre 
de même nature > il ne (è fer^ aucune 
reikxion ,&cependanrle mouvement 
eft arrefté ; donc il ne fuâit pas^ur la 
réflexion , que le corps ^facontre un 
obftacle à (on mouvement > mais il eft 
neceffaire que Tun ou l'autre aye la 
forcédu reflbrr. ' * 

Vous pourrez peut-eftre trouver 
eftrange qu'une muraille tremble oti 
plie 9 quand «ne baie la firappe j & 
qu'elle faiTe relTort » & encor qu'on 
avoUat qu'elle a quelque firemiflèments 
ilTemble quil n'eft pas^càpa|>le de-pro- 
duire ce mouvement de reflexion. 

Satondement j il femble que les 
corps qui iônt plus flexibles » auroient 
une plus glande force de reflbrt , qu'un 
fStfiier qui eft inébranlable : il faut 
cionc dire que là première impetuofitc 
perfçvere dans le corps qui choque ^ 
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é du Report. Lîv- V. 3^3 
& cpie le cprps qui cft frappé ne faic 
que chang^cv là direâiom 

Je répons, que le relTort n'cft pas 
toujours dans le corps qui eft choqué» ^ 
mais qudquefois dans le mobile com« 
nie dans unbaJon , d'autrefois dans le 
corps qui reâiéchic » & le plus fouvent 
dans tous deux : ainfi voyons nous 
qa^un corps mol donnant contre la 
TOH aille ne Te reâéchitpas, & un autre 
qui eft capable de reflorc le fait fort 
bkn. J'ajoute que les corps qui (e flë» 
diilTent plus fenfiblement , n'ont pas 
toujours une force de re(&rc fi prom- 
pxe> que quelques autres 3 qui le font 
moins } ain(i qu'il arrive à une corde 
deboyairbieii teiidoe > laquelle refifte 
xmeux au corps qui la frappe » & ce* 
pendant le rcpouflê plus promptement^ 
&r plus Loin 3 que quand elle eft plus 
lâche » parce qu'elle revient avec plus 
de vitefle^dc hiy donne un mouvement 
plus violent : je dis de plus que (buvent 
les corps qui femblent tout \ fait in- 
^xiblcs > ne le &m pas > comme un 
sx)cher qui frémit à tous les coups d«. 
inartea» quTon luy donne > enfbrte que 
ù on m^ fur ce rocher un tambour ^ de 
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384 Traitté du mouvement locale 
des pcciccs pierres deiTos» elles ont aiïêi^ 
de mouvemem » pour découvric les 
mineurs. 

On pourra, 
fe fcrvir contre 
moy de l'exem- 
ple d'un pen- 
dule lequel é- 
tant déterminé 
C à décrire la cir- 
conferêcé d'un 
grand cercle C B £ » eft contraint par 
la rencontre du clou D ^ à.en décrire 
un plus petit : c'eft à dire que Timpe- 
tuofité qu'il a acquife eft déterminée 
à décrire un arc d'un plus petit cercle: 
donc Ton peut auifi facileiiient com- 
prendre 9 que la rencontre d'un corps 
inflexible détermine l'impetuofité ap# 
quife à produire un mouvement con- 
traire. J'en dis de même d'un corps 
pefant lecju^l defceudroit par la furface 
d'un corps rond. 

Je répons que Timpemofité n'eft pas 

déterminée de fà nature à parcourir la 
circonférence du grand cercle C B E, 
mais à parcourir une ligne droite > que 
ce mouvement el); empcché dans un 

fcns, 
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Çcn% , &c non pas dans l'autre : ainû 

• que^'ay dit du plan incliné eu égard 
au mouvement perpendiculaire : mais 

. je nie qu'on puiflc expliquer lareflcxion 
de même façon > puilque le mobile ne 
choiiit p9$ U ligne la plus proche de 
celle du itiouvenvent dîreâ: , ainfi qu'il 
fait dans les deux exeqiplcs propokz : 
mais fott vent une qui luy cft entière- 
ment oppofèe. * 

D'où je conclus qu'il faut rai/bnner 
de même façon , des corps durs 3 & 
tout à fait inflexibles , s'il s'en trouve 
quelqu'un, que des corps mois , & fans 
reffort & parfâitemenc indiflerens à 
toute forte de figure. 

Prppofîuon fcconde. TKeoreme. 

Les cor^s fe mettent en reffort de 
même façon , de quel biaù qtio» 
. les ffaf^^. 



p 



Our mieux entendre la nature ^ 
^ l'a Aion du jefibrc» il faut conûderet 
le mouvement par lequel on luy fait 
changer de figure > lequel ne fuit pas 
toujours la diceâîoii de.ccluy qui le 

R ' 




|8kJ T raitiè du mouvement Ucd^ 
IkappCrnitiisre fléchie de U façon ta 
plus facile. 

Q2*on propofc 
une cofide dô 
Luth y ou d ai^ 

Min bien ttn^ 
duéoi AB> & 
^tt'iincotps dur 
kl frappe ablt^ 
qaemcnt pat C D : je dis que fon poini 
D' 9 ifai «(bfrappé > tir'im pa» en Ë)relon 
la ligue C D » continuée pac laquelle il 
irft poiilfë ^îwaisr par ïa ligne D F , qui 
tft celle pai: laqueUe il fe peut mouvtêc 
plus facilement?. 

Demonftratioii# Si le pcûnt I> » dei^ 
cendoit e^ E > la ligne A D , s'alonge- 
ifeît beaucoup, & lefegineàt D B, s'ac- 
Qourciwit : & parce que ces deux fcg^ 
mens font joints par enfemble j ils font 
êommeen Equilibre , âc lèmouvetfient 
les frappe de telle forte , qu'il les étend 
également ; donc le point fera porté 

Secondement » le mouvement du 
iof^s C > ne £ur aucune impreffioa fut 
k corde A B^» (i ce n eft entant qu'elle 
luy refifte^ôc l'empêche : or eft-il que 
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la corde A &<» n empêche pas k mouye* 
ibent C O > (l ce n'ed enunc qu'il eft 
perpendicolaife , car fi elle eftoic infle* 
lible le corps C > gU0croit le long de 
la corde, & n'auroic que le mouvement 
ptuaUele : or le mouven^nt pupendi^ 
Cttlaire poire de D> en F : donc de quelle 
feçoii qu'elle (<Ht ftappé , le point D, 
Stti, cran^onë en D F. 

L'expérience faVotife ce railenne- 
ment : car (î ou tient la nkain bien éten- 
due , ^ ^u'on la frappe d'une petite 

bdttît ) 011' ne peut diftimguer de quel 

éôté eût venue la botfte , parce que 
l'itnp«effion qui fc fait dans la main eft 
la tateta ét ^uel cétë que la isdalc 
vieiine» Il en cft de même d'une cloche,' 
laq^Ue'Mftd le même Ton dé quel biais 
4U'on la foippe, pareillement une corde 
de Luth eft toujours dans le même ton» 

^ttôy qu'^ la pincè di verfemenr, pour- 
f êtt-qu'on ne raccourciiTe pas : il eft 
èônc ttay que les corps fc mettent en 
leâbtt de mêti^e façon > de ^1 hm* 

^a'<^l«i^ frappe. 

• • • . 

R X 
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jSS Traitté âumuy émeut Ucal^ 
Proportion troifiéme. Théorème. 

Le rejfpn agit tûâjûurs 4e même 

façon, 

LE fcns de cette propofîtion eft que 
le corps à reflbrc agira de même 
C^çbn > & fe remettra dans Ton eflat 
naturel par la même lîgnc, de quel biais 
qu'il aye efte frappé foie perpendkulai* 
lement , foit obliquement - 

DemonftracioiK Le cor;^ à reflbrr , 
^ eft, âéchy de même façon de quel biais 
qu'on le frappe : or eft il qu'étant fléchi 
de même façon » il reprend aufli ^ 
figure & agit de même façon : la raifon 
eft qu^l n^eft pas moins décermipé à fe 
fléchir par la perpendiculaire qu'à 
rctourneipar la même ligne, l'union 
& i ordre de fe^ f^ru^s l'«iBpêchanç èfi 
s'écarter d'un côte , ou d'autre, ce qui 
procède de * la refiftance égale qu'elles 
font à s'alonger ou à s'acourcir , enibrrc 
«rue fe balançans ainfi Tune & Tautre^ 
elles (on c dans un êfpece d'Equilibre » 
qui fait que l'un & l'autre mouvement 
fe fiiit toujours de même façon. Je me 
fuisfern en Optique d'une femblable 

V 
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du Rejfoft. Lîv. V. 38^ 
proportion > pour moncrer qu'encor 
que le même point de la rétine receut 
plufieurs rayons ' de la même partie 
d'objet» toutes ces imprefllons failoienc ' 
le même effet, qiie.fi elles cftoientpcr- 
peadiculaires*. 

Propoiidon quatriémetT]:ieoreine. 

Vm^c d incidence eji ég^l a celuy de 
ï . tefiexion^ 

I*Ëntreprens dans cette proportion, 
de prouver une fuppofîtion , qui fcrt 
de bafe , & de ^mdement à la Catop- 
ttique>de laquelle jufques à mainte- 
nant on n*a pas donné rai Ton , ne 
l'ayant prouvé que^ar expérience, elle 
fuit cependant fi naturellement de nos 
principes , qu'on peut dire qu'elle en 
eft une fiiite necefiaire* 
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Je Tappolb q^ua CQips dur g& porté 
paria ligne A B » & qu'il rcnconçrc a» 
point B , k corps P i » capable 4p 
leObtc, enTorte ciue A B D , foit l'apgk 
d'incidence, 8c qne B.C , fpiç la iignç 
par laquelle U ceflfcrt rçnyoy^ Iç corps 
A : je dis (jue les an^le§ ^Jjt P , Q 8 6» 
font égaux. 

• Dwonftration. Le cprps A * t ftaPÇ 
porté pat A B , a la force de çontinuët 
ton mouvement $ Toit que le refiTort de 
l'air, foit que rimpctuofué le continue, 
peu importe : ce corps ainfi poatfô 
choque le corps D E , & fait effort 
contre luy, non pas félon toute la force 
de fon mouvement , mais feulement 
autant que le corps D E , luy refifte : 
c'eft à dire autant que le mouvement 
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A B 3 tient du peipendiculaire 3 ainil le 
çwp» D Ë j eft frappé, ^ cnrf^i«ax 
4t même façoa ^ que d le corps Ai^voil 
tfté por&é àûn« le nnême temps par ^ 
perpendiculaire F B , & pari^ ^que k 
corps DE > n'eft point coniraire an 
9ioa¥€ment |iai;^iâe A F ^ U cc^uiiiiif 
dt même façon : or le re0brt du corps 

jproduit un mouvement tout à fait coni* 
mke^k B » en & redonne an corps 
A j uoe YÎteflè perpendiculaific ^ale4 
celle qu'il avoir avam le chocj enibttit 
qu'en même tempsiyAeU mouveitiens 
parallèle qui n'eft pa^ aiteré.parcourr la 
ligne B£ ,^aleà D B > la Ti^eâe pet^ 
peodiculaire £mc auffî parcQoxir la perr 
pendiculaire £ C > égale à la ptr pendis 
biliaire A D : ain£ puirqiie dMis 
triangles reâ:angl€s A B D 3 BBC» 
les lignes DBiBEiAD.CE» fenc 
^alessLes bafes AB ^B C j & lesaoe» 
^es A B D ) C B E » ^ront égaux (par 
U4.éh i. d*£Hfiid^, ) ce que je devois 
démontrer. 

Pour mieux conroreaudre ceite at^ 
fDonflj:4Cion : fuppoiûn^ c^e le corps 
A > cil fonffjé (^imiçme temps par deux 

R 4 



35>i Trahie mouve?nent locale 
mass^ l^me qui pottâe de G>en A> 00 
de A en D , par un effort de )• degrez ^ 
& l'autre de H , en A , ou de A , en F i 
par un effort de 4. degrez > il eft aiTeuré 
que le mouvement fe fera par la diaeo- 
mie A ^ eniof ce que la ligne A-D, (era 

Jar exemple de $ . pieds» & la ligne A F 
e 4; rimpecuofîté qui a^efté imprimée 
de A en D 3 rencontrant le corps DE» 
qui luy eft contraire le met en reUbrc : 
or le corps D E ^ en iê remettant dans 
fon eftat repoufTe iccluy qui l'a frappé de 
même force > & luy dpime une vite(!e 
égale à la premi^e > enibrte que dans 
le mêii>e temps il parcourt la ligne B F> 
de tfois pieds '»,^ cependant il pâceourt 
une ligne B E> 3d^ 4* piçds.j pui^ue }è 
mouvemem parallèle , ne (e diminue 

1>as » mais demeuiçe; toujours le même » 
c corps D.EaUe luy étant pas contraire. 

On poturoit peut eftre douter que 
le corps A> ayant efté ppuflTé en même 
témps conferve ces deox impetûofitez: 
mais pli^fieurs expetiençes ne nous per« 
mettent pas d'en douter. L'exemple 
d'un VaiUeau le montre afTez évidem- 
ment : car fi on pouiTe une baie de A » 
vers D» pendant qœle Navire ya de A> 



di$ Rejfort. Lîv. V. 3^3 
ters F 1 la baie aara les deux mouve» 

mens , & fera poccée par la ligne A 

Je n'encrepiens pas de fapponcrké^ 
autres règles de la reflexion , leiquelles 
(ont fondées fur l'égalité des angles 
d'incidence f & de réflexion » particu-* 
liereraent eu égard à la viiîon, puir^ite 
)e i'ay fait dansla Caioptrique. 

Or il faut remarq[uer9 qu'il n'eft pas 
necelTaire que le corps qui empêche le 
mouyciD^t Toit elaftique, il fuffit que 
Tun ou l'autre le foit^parce que le même 
mouvement ptrpendiculaire pourroît 
cftre produit » quand le feul mobile ie 
mectroic en refTort : comme il arrive^ 
qfuand nons ikutofis » nous nous impri* 
mons de rimpetuplîcé > & cependant ce 
n'eft pas4e pa;vë qui femec enxefTort ;\ 
mais nos jambes qui s'eftant courbées 
£e remetccmei|leur eftatuatuicU . t 
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PïopûiîcioQ cinquième. 

. . ipà totnhe Mcfumtst fur u» au» 
m quk^ àreffirt, pçt0 t^sudi^âm 
ne Je dtmitf»è fof pâr le (kçâ, 

* 

figure /^Ui3 \^ mobile A» îorabe oblique* 
de la X^mç^xii^d^i la ligne A B, fur le corps 

f à c«i&ct I> Ë > lequel ca xeicMiCttam luy 
imprima un tooavcioenç perpcndicu* 
lake R F 9 cmicssiM diu preiiiinr>: je 4is 
^tt- il ky ktz. égal» ^ / ' 

Demonftradoû. Le reflbrt qui eft 
fftC&it ptM reodre à p^ti pcis une égak 
iquamice de . moovoo^m > à ceUe qu^it 
^QC tmployea peoc h meitarai eeâîor^i 
or eftril sfà'm ce cas on» n'a employé 
contre luy que le mouvcmenr perpen- 
diculaire auquel fèul il reiîfte : donc il 
en rendra tout autant. Or que cela foie 
alTez (buvent^lVxperiencc^par laquelle 
nous trouvons que ks angles d'inci*- 
dence , & de reflexion font toujours 
^gauxje montre aflez : c^eil pourquoy 
fi U rcflexion de la lumière fe fait par 
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mon venant local & par rcfTort , il faut 
^!ii{bi€ très parfaic , 0r ti:espt<mipr. 

Tay die coi:nmunéfU€nc ^ parc€ que 
quelquefois il en arrive autrement : oix 
pQUf roit même décermîaoc combien le 
redbrt diuiinuë le mouvement du corps 
qai k frappe > faifiitit pkiliearf espe-» 
nei3ces par leCqueUes ou verroit 4e 
combien il s'en manque- qu'il ne re- 
tourne au lieu d'oà il écoic partyjSaânM 
dans la rcâexion perpendiculaire. 

Propofltioia fiziéme. Thcorema . 

Si un corps iurfrapfe perfendicnlaU 
, rement la furfacg ^untorps immu^ 

^ Umime chmi» , mmc U mtmê 
vitejft , ^ mime U«h dou àt 
eliûùpartj- 

Vcic corps 

A B , foit 
Immobile > &à 
rdOTorr , & quç 
le mobile C , 
:ombc perpej». 

A, JD diculairemenc 

K 6 
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traitté diê mauvement lûcal^ 
fa ruiface par la ligne C D : je dis 
qu'il retournera par le même chemin y 
éc % peu prés jufques en C. 
' Dcmonftraûon. Le mobile eftant 
porcé de C»en D> choque le corps AB» 
& le fait fléchir autani qu'il^peuc^ c'eft 
à dire , jufques à ce que. la refiftance 
UQiwe égale à la force du choc , alors 
cette force s*eftant ou diminuée , ou 
perdue ^le jcorps A3, & xemet dans 
fon eftai naturel^ par la force du rétTorE» 
& reprenant iâ première figure > re« 
pouflfe le mobile C > de tout Teffort de 
ion relTort , qui n'eft point diverti aiU 
leurs y puis qu'oja le fuppofe immobile : 
or cft-il, que ta force du refTort eft égale 
à celle qu^oh a employé à le ;fiéchir : 
donc elle peut prQduirç la même quan^ 
tité 4e mouvement > & parce que c'^ft 
le même mobile,il aurarl^méme viteÛe 
^ ira agin loin. . r * 

11 faut remarquer ' qu'en pt pas Je 
mouvement direâ celTe tout à fait ^ en 
forte que toure cette force fe communi* 
que 9^x corps choqué^ fans qu'il en refte 
aucune partie dans celuy qui frappe:en 
effet C\ les corps eftbient mois > & fans 
cclTorCj il ne cefteroit aucun mouvemeut 
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ét dfi^ Rcffôrt. Liv. V. * 35)7 
ny dans Tan n'y dans l'autre : ce c^uik 
doit expliquer dans toute (brte d*hypo- 
thefe : comme par exemple il faut dire 
que le mobile à la rencontre du corps 
refiexif 9 ne rencontrant plus l'air ne le 
mct plus en rcflbrt , mais en fa place 
fléchit le corps qu'il frappe , lequel ne 

{)ouvant agir par circulation comme 
'air^repoune le mobile : dansPopinion 
qui tient une qualité>ou un mouvement, 
permanentjon doit dire que cemouve-* 
ment dîreâ eft eotttmdniqué au corps 
choqué > lequel eftant immobile eft. 
comme infiny^enforte qu'il fe diftribuc 
également à l'agregé du mobile & du 
corps choque. 

Le tdème fe doit faire encor que le 
corps A B , faft tout à fait inflexible , . 
pourveu què- le mobile C > fe puiflè 
mettre eh rei^^t , parce qu'il agira de 
même façon > ^^^t une force égale à 
célle qu'il avoir* 



,35>3 TtAUtéd» mmvement localy 
Propo/Icion fepciéme. Théorème. 

Si deux cor^s égaux ^ Tejfort Cent 
Jfoujfez direBement ?un contre 
^ Mitre avec des vitejfes égales , ils 
fUournerû»t e» arrière avec les 
mêmes, lùtejfes. 

é 

1E fuppofe que les deux corps A & B, 
foient égaux ^ & à relTort , & qu'ils 
fc choquent eftant pouffez l'un contre 
rantrc par des vitcffes égales : je dis 
quiU retoutneronc en anriore par des 

vitçfles égales. 

Démon ft ration. Puifque les corps 
A & ^y&iiM portez l'un contre ^auc£e^ 
par des vitcflls égales , ils auront des 
mouvemens égaux, lefquels eftans con- 
traires , fe détrairont l'un l^autre par 
k choc. D'ailleurs puifquils fe mettent 
en nt^ïi 1 la force de leur report Çcï^ 
égale à celle qu'on a employé à \ts flé- 
chir , c'eft à dire à l'agregé de l'un & de 
l'autre j & ainû puifque le mouvemenc 
AtwGt cefTe tout i fait > c'eft la même 
chofe que fi on metcoii; un relforc entre 
ces deux mobiles > lequel doit agir 
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du Rejfort. Lîv. V* 399 
contre le mobile A , félon la refiftance 
du mobile B j & contre B » félon la reiî- 
ftance de A > comme nous avons dé« 
montré dans le pcemicr Livre : oc ces 
rciîftances (ont égales : donc la vercu 
du reflTort agira également contre les 
deux mobiles.: donc chacun fera pou(rc 
par une force^p^b à cçlU dçfettmou- 
vemencjdtw^.â[4»HC ii 4Hurâ qftp ifgale 
quantité de mouvement ^ & reioiunera 
avec une égale viicfle. 

Coroll. Si feukment un des mobiles 
eftoir capable de rcffort j & que Taiure 
fuft dur & inflexible 9 ils «uroient le 
même mouvement de réflexion , & s'en 
reronrneroient par les mêmes vite (Tes , 
parce que le reffort qui,(ê preduiroic 
dans ce mobile auroit autant de force 
que Ifes deux > tout l'effort du chœ 
ayant efté employé à le produire. 




• 
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400 Tfâitté d» mouvement îocaly 

Propofidon huitième. Théorème. 

Si un corps à reffirt rencanm un 
autre égal é en repês y U sanètera 
après le choc , l^y donnera une 
vitejfe égale à la fienne. 




QVe les cor{>s h% & B % ibietit capa<-» 
bles de reflbn> & que le mobile A 
foit porté par la vkcÛe A B : cttfoi'ce 
que dans un temps déicrminé^il par* 
coure unifermement la ligne A B > je 
dis qu'après le choc il s'arrêtera > &c 
communiquera àu mobile B> une vitcfle 
égale à la fitfnne A D> roic égale à D B« 
Je fuppoie pour la preuve de ma pco^ 
poficîon y que les percuifions fe {ont de ' 
même façon dans un VaiiTeau, qui eft 
à la voile , que fur terre, enforte que le 
mouvement gênerai du Vaiileau n'em* 
pêche pas les mouvemens particuliers % 
& l'effet de la percuifion* 

Je Tuppcfe donc qu'oQ imprime au 
mobile A > un mouvement par lequel 
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ér àu Rejfort. Lî v. V. 40 1 
il cft porté dans le Navire de proue en 
pouppe > de A 9 en B > & que pendant 
qull parcourt la ligne A B , le Vaiflcau 
cft porté par un mouvement contraire 
de B > en D : je dis que ce fera le cas de 
la propofition précédente : car A>eftant 
porté par Ton mouvement particulier 
de A , en B , & jpar cçUiy du Navire de 
B> en , VLZxéà plus en j^Sti y qi^e la 
vitefl'e A-D, & lexorps B, aurala vitelfe 
B D : donc ils fe rencontreront en D > 
par des vitefrcs égales » & s'en retour- 
neront aufli par les mêmes : doncle 
corps A ) parlant abfolument va de D » 
en A 3 par la viteffe D A > & parce que 
le Navire eftauffi i porté de Dyen A>pat 
la même vite0e>il fera immobile fur 
le Navire , & le mobile B , retournant 
# eh arrière par la vitclTe B D j & le Na- 
vire allant par la viteife D A ^ aura une 
vitefTe refpeâtve au Navire égale à AB: 
donc puilque nous fuppofons que lâ 
percuflion a le même effet hors du Na- 
vire que dedans, ii le mobile A^ choque 
le mobile B^ qui luy eft égal , il s'arrê- 
tera après lé choc» te le corps B, ira par 
une vitefife égale. 
On peut donner raifon de cét effet , 



40 z tuuté du mwfvement hcal^ 
quand le corp; A % porté par U vireiS: 
A B » rencontre le corps B > qui eft et^ 
repos 9 s'ils eftoient iàns refTori iU 
iroient vets C > par une viteÛîb ^quine 
fcroic que la moitié de la première, 
c'eft à dire qui auroic même ïsû&m à ki 
viceflTe A B , que le mobile Aj à l'agregé 
des mobiles A> & B : mais on fiippolê 
que CCS corps fe font mis en redorr ^ & 
que la vertu du refTort les pouflè égale- 
ment, ies re/iftances eibmr égal^.i)» 
côcé 3 & d'auue ; çï\ elle peuf. prc^uke 
ime quantité de mouvement > égale à 
celle » qui l'a prodoît > elle en piiodujU^ 
donc la maitic dans k corps A 3 en le 
repouiTant en arrière » & ditruifwt cmf. 
égale quantité de mipuvement qui luy 
refte, entbrte qu'il demeure immobile} 
comme au contraire elle augmque 
mouvement direû qui eft dans le mor 
biU ^ , & luy dopne la même vitedè» 
que le premier mol^ile avoir avaot k 
cHoc. 

Cette féconde demonûr»tion eft de 
Monfieur Matîocte^de laquelle naiirenc 
uelques doutes que \t tjk:h^ray de 
budre rapportant divers cas presque 
femblaliles^ 



?< 
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ï^ropoildonneuvléBae. Théorie. 

Si un câTps à r effort , e» rencontre u» 
dutre égal en re^os , immobile , 
il retourner A en arrière ^arU même 
viteffe, 

m 

JE liippofe que le corps A > çho^ue k 
Orps 5 , qui luy eft égal, & en repos 
ic immobile par V^rreft C. dis qu« 
fi les CQrps font capables de re0brr> que 
le {xiobile A , tetoarnera en arrière par 
U n^nie vite (Te , parce que le ciouve- 
tneijt direél: ceflfera tout à fait , après le 
choc > & la force du ttÛhït c^i eftoit 
égale k celle , par laquelle le CQrps A^ 
eft porté avec la mttk AB, eu em* 
ploj^ce toute çî^iere çojjttç le inobile 
A , parce que 1^ rç.fiftaiîce ç(l tptale dç 
îauire côté. 




404 ^f^fff^ du mduvemeni Ucaly 
propofition diziéme Théorème." 

Si un corps à rejfort en chique un 
autre égd é repos , qui foit 
immobile dans tinfia^t. du choc , , 
ér qui ne le [oit pas après le châc;, 
le premier retournera en arrière i 
^ Nutre s avancera • per une 
viiejfe qtti ne fera que la moitié - 
de la première. 

IE Tuppore-commeen kl proportion 
précédente , que les corps A > & B « 
font capables de réflbrt, que B , eft en 
tepos>,& même ariêcé dans.; l'indanB 
que le corps A> le choque , mais qu'au 
même inftàm on ôce l'acreft C je dis 
que le mobile A » reiouinera en arrière, 
& que B , s'avaéçera ^ & ce par des 
vitefTeS) chacune de (quelles ne Kia que 
la moitié de la vitefle A B. . 

Demonftration. Dans cette fuppot 
fition à caufe de l'arreft C , le mouve- 
ment direâ cefTe tcmt à îsÂt , & il ne 
xefte que la feule force du ifliTort > la- 
quelle eft égale à celle qui a poulTé le 
mobile A> de A^en Bj & par confcquenc 
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peut produire une égale quantité de 
mouvement : doaçc'eft la même chofe 
que fi on avoit pofé un rcflbrt entre 
les corps A , & B : or eft-il qu'en ce cas 
comme la refiftance des deux corps cft 
égale 9 ils fe lèpareront par des vite(!ès 
Icfquellcs mifes enfemble feront égales 
àiairiteire^A B. 

Enfin s^il n'y avoit point d'arreft en 
C , le mobile A , s'arrefteroit , & B ^ 
s avancerait avec la même viteiTe par 
U8. 

On pent fermer nn doute rai(bnnable 

(ur ces trois casdiiFerens , & demander 
fi quand le corps B >eft fimplemem en 
£epo$ 9 fiins aucun arreft C , l'effet de la 
percuflion eft le même que quand 
rarreft fi lenconcte > de s'il (è produit 
unreflbit aufli puifiànc : car il femble 
que Parreft G , fait quelque refiftance , 
& contribue par cette refiftance y à 
rendre le choc plus puillanti & le ref* 
£om plus fort » ainfi voyons nous que 
quand un boulet de canon rencontre 
un corps qui luy refifte, il /ait plus 
à't&t ques'U cedoit. < 
vL'onpeut aufil demander la raifon 
poariaaaelle le mouvement difieâ cefie 
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40<> Tràitté dk mouventtnt hcaîy 
loui à fait^ qitôné le corps B> eft arrêté^ 
& non quaad il efi; bmplemenc ea 
icpos. 

Je cr6is qu'on peut répôndre à la 
preuiieie queftion que le rellbrt eft plus 
fort > qûarid le corps B » eft ftrrtfté pub 
qu'il peuc détruire tout le mouvemenii 
direâ » & produire dans le tu jme corps 
fi , un inouvecnenr égal au premier : il 
çn eft de même quand on ôte l'arreft 
aprës le ckoc» Le teffott eft atiex fore 
pour détruire le mouvement direâ;^ 
& pour produite vm tùométmm égal 
à ceUiy du corps A > qu'il partage éga^ 
lemcnr aux deux coifps. 

Qiie fi le corps A » ohocpse le coipdF 
B > qui eft fimplcment en repos > ii fe 
produit? un rcfTort qui he détruit pas lé 
mouvement dircâ: ». mais qui produiè; ^ 
un mouvement égal au premier , & qui 
Ib cotnmuoique également à tmts deux* 

L'on peut encore trouver de la diffi- 
culté en ce que le corps B , qui eft fim- 
plement en repos renfte afiea pour ie 
mettre en redbit : car il femble que ne 
faisant aucune refîftaifice » à un mou^ 
vement total, il devroit plùtoft céder 
la place que de fè mettre en reflbrtt 
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Je rëpons que cette objcdtion confir- 
me ce que j ay dit auparavant > que 
tpuc corps par fa pcfauceur refifte au 
tâQttvemtnc , te produit continuelle* 
tnent une efpece d'inipetuoiité qui 
ftiâk en* bas 3 & qui n'eft pas oyfîve , 
puis qu'elle fait impreffion fur les corps 
qui (bnc au dcilbus 9 & que cêtre aâion 
^de pefanteur fait alTez de reHftance^ 
pour quele corps eftaur frappe fe mette 
en relTorr. 

Nous pouvons eftablir cette réponfe 
par une expérience fore belle, quoy que 
commune : fi uir bâton bien fec appuyé 
fur les bords de deux verres » ou fur 
deux cheveux ^«eft (îrappé rudeftient ^ar 
un auuft bâeon^^ il ^ br liera» &ns^ caiTer 
les verres $ oU roiApre les cheveux : car 
il fe courbe par le choc » & s^ëleve ne 
s^appuyampUis deCus les verres : ainû 
la moindre refiftance peut iliffire pour 
mettre en rcilbrt un corps qui eft cho-> 
qué tAidement: il en eft de même d'une 
àocbe laquelle quoyque fii^pendue» 
change de figure » & fe met en relTore 
: plûtoft que de remuer : on peut appor** 
or i|uanii€é ^ fembkbiea experien«» 
ces» 
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Qiioy que ces rcponfcs me (êmblenc 
aflTez bonnes^ ne luis pas emiercmeni: 
facisfait , & je vois bien que cette ma- 
tière n'eft pas encore entièrement dé- 
barrafTée: £eut-e(lre queies difficultés 
c|ae je propotê donneront ôccafîon \ 
quelqu'un d'y avancer davantage. 

Propofîcîon onzième. Théorème. 

Si deux corfs égaux y ^ a rejfort Je 
nmontremt avec des viteffis iné^ 
gale s y ils feront après le choc échan^^ 
ge de leurs vitejfes. 




QVe les corps A > & B » égaux » ^ 
à relTort poulTcz l'un contre l'autre 
rencontrent au point C , par des vi- 
teÛes inégales A C > B C : je dis qu'a* 
prés le choc le corps A , retournera en 
arrière par une viteÛe égale à B C » & 
le corps El retournera vers par une 
, vitefTe égale^à A C : fuppofons que le 
choc Te fait dans un Vai0eau > qui 

eftant 
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eftanc à la voile va de C > en A 9 par 
une viteffe égale à A C. 

Puifqae le mobile A 9 eft porté par 
fon raouvcmenc patciculier de A, en C, 
te par le mouvemenc général du VaiC- 
{eau^qui luy eft égal» de en A>il fera 
abiolument immobile, & le corps B , 
porté par fon mouvement particulier do 
B en C, par la vitelfe B C , & celuy du 
Vai(reau9 luy ajoutant une vitefTe égale 
à C A 9 fera abiolument porté par la 
viteiTe B A : Jonc {fat UÎ.fropoJltiûn) 
Iftmahilg^ > ^jarrèteca après le choc » 
fif^arce que le VailTeau eft poçté de d 
en A » le méncnrinobile B >eu égard ati 
Vaîffeau retournera en arrière par une 
yite(ïe égale à celle du VaifTcau c'eft 
à dire A C : le mobile A» après le choc 
ira du coté de A 1 par la vitcfle B A,Sc 
parce que le Vatâfeait-eftf orté de même 
CQt« par la vitelTe C A> il ne reftera au 
-corps A , pour vitelfe refpeéliye , que 
£ C M je (uppofe que le choc fe fait de 
même façon dans un VailTeau que de- 
hors : donc le mobile B , retournera en 
arrriere par une vitefife égale à A &; 
le mobile A > par une égale à B C ; ils 
loMBcdonc échange 4^ leurs vicclTes* 
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9 

PropoAcion douzième. TbeoreDai& 

Si dcttx corps égaux y & a rejfort 
étant perles, de même coié , 
remontrent^ ils continueront a^és 

te <he» À fe memàf d» mm 
ehé , & /h»>fi étrange âè km 




OVe It» dAit «tobikft A 6£ B^) 
roient potteï dû tiiêtxte 4ôsé , pàK 
des vitedTcs inégales A C ) B C , en 
force que k tkdc ie en G : 4% 
qu'ils continu^m: à k tQOUVÔk da 
mêlne côré ^ré^ ciMMr ,.f!t 

fetouc échange de ktits vitilTes' » top- 

pofons que le choc le Fait dans un 

- Demotif^fMlofi. Paif^jne te Itldbile 
B , eft pofkié par fi^n- «MKiv«iâènfe pw>* 
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ticûliet: de B 9 en C > par U vîteflc B C% 
& par le moav^mciic gênerai du Vai& 
^au de C s en B^ par une égale vitefle^ 
ii demeurera knocbile en^B. Item le 
mouvement du même Vaif&au amoin» 
4ffit la vitedè du frioènle A > qui eftoit 
A C» U ne luy lailTe que A B } donc 
{par laZ.)\t mobile A > après le choc 
s*af reftera > & le mobile B » ira vers C» 
ar une vicclle égale à A B ; or eft-ilque 
\ VaiiDsitt va du côté oppofé par la 
viceiTe C B : donc la viceiTe jrcfpeâive 
du mobile B > eu égard au VaiÛeau 
fera A C > & parce que le tnobiic 
A 9 eft abfolumenc immobile & que 
le Vaiûeau va vers A ^ il ira vers 
B > par une vicelTe égale à celle da 
Vai(leau 3 qui efl; B C ; & les mouve- 
mens ayant le même e£fèc hors du 
VailTeatt que dedans^le mobile A» après 
le choc continueia foackfmin pat la 
vitelTe B C > &. le mobile B > ira de 
même côté par la viteflè A C; ils feront 
donc échange de leur viteffe. 

Corolhire. On peut donc foimer 
cette proportion générale que quand 
deux corps égaux à rellbrt fe cho*- 
quent direâ«ment , ils font toûjours^ 

Sa 
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échange de leurs viteiTcs j (i elles foQt 
égales 3 & qu ils foienc poulTez Tun 
contre Tautre » ils retournent par des 
vitefles égales , & par confequcnt le- 
change (è fait ^ fi- elles fimt inégales, 
& qu'ils iè meuvent Tiin contre l'autre 
ils font échange ( par la m.)Ç\ un eft 
en repos ; & l'autre le choque ^ ils 
font aufli échange par la huitième > 
puifque celuy qui choque {è met en 
r:pos. Enfin s'ils (ont portez de même 
côté ils fout âuffi échange de leurs 
vitclfcs. 




» 
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Propodcion creinéme. Théorème. 

Si deux cor^s à rejfort , pûujfez l'un 
contre autre fe choquent avec des 
wtejfes réciproques à leurs pefan^ 
teurs , U quantité de mouvement 
fera la même après le choc ^ que 
devant , laque/le ils partageront 
félon la ra fon réciproque de leurs 
. pefanteursy nouvelles vitejjcs\ 
feront en raifon doublée des pre-^ 

mitres. 




QVe les corps A> & B > capables de 
rciTorc foient pouficz l'un conirc 
lantre y par des viteflTcs A C , B C , ré- 
ciproques à leurs pefanteursx'eft à dire 
qu'il y aye même raifon de A ^ à B, que 
de B Cs à A C : îe dis qu'après le choc>^ 
ils auront la mêine quantité de mou* 
vemcnt , qu'ils partageront réciproque- 

s ) 
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ment fcloo leurs peCanteurs^ & quelles 
nouvelles viteffcs (eront en raifon don*- 
blée dçs preo^iiercs. 

Demonftration. Parce qu'il y a même 
raiibn de A > à B » que de la viceife fi 
à la vi(c(ieÂ C » le produit par la mul- 
tiplication de A > qui efl: le premier 
terme ^iSc par A C t le quatrième fera 
^al à celuy qui vient de la multiplica- 
tion iie (B , par B C , { par la i^.du 6. 
« étEHclidc ^ ) or ces produits ibnt les 
quantitez de mouvement : donc la 
quantité de monvemeut qnî eft dans 
A > eft égale à celle du mobile fi 3 & Jes 
ittoUvemens cftant contraires ^ ils - iè 
dctruifcntrun 1 autre, enforte quelle 
mouvement ceflèroît y n'eftoit que ic; 

mpbii^ Xfe ism. mis xn rrSms c^^Û^, 

donc la même chofe qi^Q il on m^tqiiC 
un reflbrt enore-eux > lequel peut pro-> 
duire une quantité de^ mouvement 
égale à oette qu'on a employé à le 
]M:oduire : j'ay auifi démofttré dans le 
premier Livre quun reflbrt pofé entre 
deux corps parcage (on ftâkm xedpro* 
quement félon la rai(bn des redftances: 
dénc il y ama mtoie cailbn du fnoove« 
i ment <|a'il produit en A ^ à celuy qu'il 
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ftoàait eUiB > que la refi (lance que 
Êiic le coups B, à.ceUè de A , c'eft k aist 
de B» it A: & pow: avoir les viceÛès 
il faut diviiec les quamitez de mouvc' 
aient'par les mohUes A > & B ; zinû h 
qa^adU de )T;uxuva»enc de A , à celle 
de B j eft comme B> à A> & l«s diviCum 
«ar les. raobiks .9 les viteires £ez»ax 

•comme 7 * y î je (Us^ueces tonnes 

A : car fî/on r«d«ic ces deux lcji£|ioi^ 
i^oénedenaromatioa. ç^ les myàtir 
nliant en aoix j nous aurons 4'^vties 

firaaions éqoivalenves > & ait- 

'^ifant U xout par A B j nous aurpns 
c«s termes B 2, » Ai , <)oi (ont en 
tjii£>n doublée de celle de 3j ^ Ai fie 

. |)OQr 4^diitrer ta tnéme choCt par 
|tom|>Ee i la quantité de mouvement de 
A ^ à celle de B , eft comme 1. à a. & 
'Si Vii&ntia quantité de ,mouvement de 
'À\ qui eft i. par A , qui eA x , nous 
^ui^ohs — , & diviûint la quantité de 
mouvement de B , qui eft a, par B , qui 
eft I. nous aurons -7 , ou i : or il cft 

^ clair que la raifôn de.-- , à i^eft doublée 
de celle de I. à a. 

S 4 
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J'ay déjà montré qu'on ne pouvoiç. 
coniiderer les -corps A » & B ^ apr^s li 
choc comme inébranlables \ mais ièu^ 
kment comme deux corps qui (bm en 
repos i & ainfi encore que le corps à 
ledbrr^qui en rencontre un inébulablej 
retourne par la même vitefle , parce 
que toute la force du refTort eft em* 
ployée contre luy ^ onne peut pas dire 
que le mobile A > après le choc, doive 
retourner par la même vitcfle , à caufc 
que le corps R » p^rd to»t- Ton mouvÀ- - 
ment direà i car il eft bien en repos 
mais non pàs inébranlable , à't&t 
la force du refTqtt le /fait mQU^;fol!ri 
C'eft pourguoy je crois qu'ily a biei| 
de la differchce, entr^ ef^fr inç^^^ 
ble, & n*avoir point de moijy^B^nj 
diréd î c'eft à dire eftre^ en «pos y te 
aih(i encore que, quaridun mobile fait 
rencontre forps inébranlable , il 
retourne par Ija même vifjfflç ^paç la^ 
quelle il çftoit venu ^ ij »*en eft p^^s de 
môme quand il rencontrer ûn corps> qui 
eft feulement en repos ..à caufe ^% 
a perdu fon mouvement direft. \ 

Corollaire* Pui(que k petit corps ^ a 
plus de la moitié, da^mouveiiient agirçs 
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le choc, il retournera en arrière avec 
une plus grande vicetTe qu'il n'avoir 
avant le choc , & le grand avec une 
moindre vicefle* 

Propofîcîott quatorzième. 
.Tbeorçme. 

Si un corps à refort en rencontre un 
fltts petit en repos , // /«y donnera 
une plus grande vitejfe que la fi^n^ 
ne^é'jl continuera à je mouvoir, 

® — T © 

• 

QVele mobile A,rencontre le corps 
B 9 plus petit en repos , qu'ils 
foienr cous deux à relTort : je dis qu'a* 
prës le choc le corps B % aura une plus 
grande vice0e » que celle qu'avoir Le 
rootrile A > & que le même mobile A » 
continuera à fe mouvoir du même 

cote. 

. Qu'on divife la vitedè A B > en C » 
cnforte qu'il y aye même raifon de A , 
à B , qae de layiteflTe B C « à A C , & 

Si 
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que le choc fe fade dans titi Matke 
qui foit porté de B , en C » en même 
temps que A 9 eft porté dam le Navire 
de A , en B. 

Demonftration» Piii(qiie le mobile 
A f eft porté dans le Navire de.Aj en 
& le Navire eft port^de A B, en C ,1e 
mobile A » n'aura plus que la viteflè 
A C 9 & le mobile B y aura la viteflè du 
Navife fi C : donc c'eft le«asde lapro» 
poficion précédente } il y ausa àaoc la 
même quantité ét ittouYenieiù: qu'au- 
paravant } & les mobiles A > & B , la 
partageront réciproquement félon leur 
fTelanteur ; & parce que le corps Aj eft 
plue grand > il a moins de la moitié dn 
mouvement » laquelle eftant éiyfîfét 
pu le corps A > îe quottent donnera 
àne vitefïè moindre qut A C i par la- 
quelle le mobile A 9 retour «em eti 
Arrière : or le Navire s^vance vers A, 
paria vitdTe B pbs grande que A 
donc le Navire ira plus vice versi A » 
que le corps A,ncTctourncra : il s'avan- 
cera donc vers la pouppe du Navire 9 
!e corps B ) au contraire ayant plus de 
la tnoirié du môxfvemetit)en ^ «ftffi^», 
que quand il eftoxt^orcê par la viceÛe 
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B C 9 ^id «ft Gclle du Navire : àom 
abfolurDenc , il r^ournera en af:riei3e. 
pacittie vngSé iplm grande -ipie SC^ 
à.la(|QolIe il Fauc «joÛEer <:cllc du Na« 
vixm qotjtft ^ale« S C , f^s gnaoï. 
de ^^ae Â C^ doac 4a vkdrc cefpeâây e 
éu mobiles ^ eo égtti an Nairke , eft 
plasignande ^ A âi fl»flt ^ue^ k 
cihoc fe fak iioi?$ da K^ia:c de méiiie 
ii^pn que fiocfoin 9 tfi mcprps reAbvc 
enpboi^ 4m plus petit eu icpm>^ 
I0avauc6ni diA ipènic <ù:^ , perdant 

€fpé \ï% avc^c plus de vkeâè i^e i^^alloic 

•démontrer^ 

Corollaire. Quand un corps ï rcflbrt 
-en rencontre ui^ plus petit en repos > ia 
force du refibrt n e (l pas fi grande que û 
le petit corps eftok-ioiébranlable y par^ 
ce que pour lors k j3:)ohîle retourneront 
avec la même quaptité ic mouvement 
qu'il avoit avant le choc:au lieu quedâs 
ce cas il n'a que la force qu'il auroitj 
il les corps s'eftoient rencontrez par 
des viteiTes réciproques : or tSUi^ qu'il 
y a pour lors une moindre quantité de> 
mouvement » quand \c premier 
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mobile fait tout le chemin : par cxjem^ 
pie ) quand le corps A > eft porte pùi la^ 
viteffe A il y a plus grande quantité 
de mouvement \ que quand le mobile 
A > n'a que la vitelTe A C > &.le mobile 
B 3 la vitcfle B C : car en ce dernier cas 
la qi][anticé de mouvement 5 eik rdouble^ 
de A > multiplié par A C ^ &; . dans le 
premier das la quantité de moitivement 
eftA > multiplié par A B , qui efi plus 
du double de A C ; il fiant doâc que 
tout le mouvement de A» porté pac- 
A B ) quand il. rencontre B , qui ne 
reiîfte pas^aflêz^neeQtitiibuë pas à^ib«; 
duire le refibrt fi fprtj que â le corps D>4 
e(^Qit imiQobile» 
, • • • • • « 
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Propoilcion quiDziéaie.TbeQi:ea3e. '•• 

Si un corps à. rejfort en rencontre un 
plus grand en repos , illuj donnera 
une moindre viteffe que là ftenne ^ 
& re$mnterM étr/kre. 




OVe le corps A capablç Je refTorc 
eftaAC porté par ia vkelTe A ft» 
fafTe i;encontre d^un plus giwd corps 
Je dis qu'il luy communiquera une 
moindre vitt0e que la fietiné » & re- 
tournera en, arrière : qu'on divife la. 
ligne A B » en parties recifuroques^ aux 
mobiles A & B >c'eft à dijccj qu'il y aye 
même raifon de A > à B , que de B C »^ 
à A C ) & que le mouvement fe faiTe 
dans i}n Navire porte de^^i vçrs A^par 
kviteffcBC . 

Demonftration. Puifque le mobile 
A 9 eft porté dans le Navire de A en Bj 
par la vitefTe A B> & que le Navire efl 
forcé de BenC^.le mouvement réel 
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du mobile ne fpraplus que A C; & 
le corps B ^qtsl^ft ifriffiebile ior le- 
hUviire» aiua la yic^jOTe B C i c'eft donc 
le cas de la 13. propofitîon i & les* 
mobiles A j& partagCfont la quan- 
tité de mouvement réciproquement 
félon les feiiAaiices :4ciiicle«B0bileAi' 
aura plus de la moitié du mouvement ^ - 
&retoumèrà<n arrière pat unç 'Weflc 
plus gtai»|e ^«e-A:<^t^'i?Hifiîue le 
Navire ii*a-iï^^^ k viceffe B C ,îl re-. 
tournera en arrière dans le Navire: cf. 
ie mobile B 9 apiNk Ix, dioc retourne en. 
acriere par tihevit^iviOHitlf«'q«ie BC» 
à iaqueUe^jovEtanc celle du Mavire qui 
ett B C , moinde que A C , il aura une 
rîcellê ike^e^^emoMrè que A <»q«i- 
eft la vkeue refpeâive de A > avant le^ 
c*tor : ^ pft^rce qtie le strhec Ib<fajc4e 
même façon dans le Navke que ^ew ' 
hors î le raobile A , retournera en ar^^^ 
rtefe & le^mobfk B % a«m ftuie arkeflê 
ptuf petite que <elle 4e A > avant It 

Teure t a di^oidié, que Je fcnconue^ 
eft à Aétermînerla force da î«flWt » 
kquelle^4eic iiiefiaierpar l'elbrr dft 
Àoc>ou4e la t>efycttffion ; foppeifoBSi 
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âôTK que le mobile ell d'une livre» 
& B fde deux ; <|ui ayenc mt viiefle 
xcrpeâivc de 6. dcercsj c'eft k dire y que 
la ligne A B » wii parcourue dans 
utie minute ièoonde i or il peuc-eftie 
que A f foie porté contre B > par la vi- 
telTe A kt-i|uMtkd du mouvoiimt 
. du corps A 9 tft de^ : ou que B , foit 
ponécontre A , par k'rneâe B A ^ 6c 
la quantité de mouvement du corps B > 
fera de 1 1 : ou dfMe A > fera port€ contre 
A> d'une ritefiedfc ) » & Bt contM A 9 
d'une ^iteAccgalre» Bc la qiiancké de* 
ces deux tnouvemefls ferade^ : ou ïm 
vitefTes P^nc réciproques aux mobi- 
les , c'eft à dire , A y d'une livre foit 
porté contre B » par une viteffe de 4> 
& B» de deux foie percé contre A > par 
une viieflê dei» & les quantitez de ces 
inôuveroens feront de 8 : il y a encor. 
d'autres cas 3 quatid iHm fuit l'autre : 
que û on avoue que le choc (e fait de 
même façon dans un ..Navire que de» 
hors, il faut dire que la percu(&on 
eft la même en tous ces <as i parce que 
qu'elle fuppontion que vous faifîez , 
je lachangeray en une autre par le 
moyen du mouvement du Navire ^ 
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comme quand le petit eft porté contre 
le grand , faifant aller le Navire contre 
luy par une vitefTe égale , je feray 
arrefter le petit , & le grand le cho- 
quera : ainfi ce n'eft pas feulement la 
Quantité du mouvement du corps qui 
It meut , qui fait la percul&on plus 
grande ^ ou plu$ - petite > mais encor 
il faut avoir égard à la refidance qu^on 
luy fait. Il refte donc à examiner 
qu'elle refiftaqce fait un cQrps qui eft 
en repos z je .prens pour maintenant 
pour règle de toutes.ces percuilions > 
le cas : auquel les deux corps font por- 
tes l'un contre Tautre par des viteifes 
réciproques. 





r 

1* 
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Propondon fèizîcme.' l'hcpreme. 

Si deux corps à reffort *^ inégaux 
font portez Cun contre L'autre, par 
des vitejfes égales , le plus petit 
retournera en arrière , é' le plus 
grand s* avancera quelquefois , d'au^ 

: trefms il reculera , & quelquefois^ 
il demeurera en repos, 

QVe deux corps inégaux & i 
itSott A & B , foienc portez l'un- 
contre l'autre par des viteflès égales' 
AC > B C : je dis que le plus petit 
retournera en arrière, & que le plus 
grand A , s*avanccra vers B, ou recèlera 
vers A , ou le repofera \ qu'on divife la - 
ligne A B, en D, en parties réciproques 
aux corps A,&Bî & que le choc fe 
fafle dans nn Navire porte de B * en Aj 
par une vitefle C D. 

Demonftratioa Le- usuuvcmcnr du ' 
Navire ajoute au mouvement de B, la.' 
yiiclTç C D , & otc au mouyeweîit 6& - 
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A> la même vitcflTc D C : donc U vray^ 
vittffedc A , fera A D , & celle de B f 
isu, BD p qui foiu i:edpcoque& à 
pefanreur de$ mobiles idonc (far /4 13.) 
B > &^e&retoarnera pàc. une vitefife phis 
gtande, que B D & ajoutant celle du 
Nàvirè > il retournera en arrière , eu 
cgaxd au Nàvite ; & le corps A ^ s'ea 
]Le(ournera abfolument par une vitelle 
plus petite que A D, de laquelle fî vous 
ôcex la vitefli^ C>û elle eft pks petite» 
il s'en retputJiij^ra en arrière ^ eu cgard 
au Navire } que -fi là: Tîieflc DC>e{k 
égale 1 celle > pat laqtielle le mobile ^ 
A > retqurne ^n arrière , il demeurera 
cxk repos refpéiSfcivëment au Navire } fi 
clîy^ xft.pl^ut graad4>il s'avancera : or ce 
tifois cas peuvent arriver : car quin."^ 
ils font prefque ëgattx il retourne 
arrière i quand il y a grande diffoifct?-^^^ 
il jfuitle' petit mobile, mais av^è tme 
vitç^ûTe.beaucoup moindre , & quand \st 
dlffei-gnce eft .médiocre il demeure en 
repos., On ppiat facilement fiîppuiicr 
tous ces cas : par exemple 5 fuppofons 
que ©Uag^ v^Ueffe' A C > B C , foit de 
quatctf partagç^t cette vii^riTe lotaU 
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fera 1, D B 6, D C 3 1 : donc faifant le 
clyocidans im Navire qui «iar9heile.C 
ei>X>^ les mouvQiPCiif direâ;^ ctlT&nt 
apr^s le choc ^& les mobiles retour- 
nenc^n arrière par des iritefTes qui [loni 
en Taiibn doublée des mobiles : car 
k moimmenc ablbb ile £ , fera 
mple <lc ccluy de A : & l'agrège total 
dii^wHiveiBeni; 'fem c a : éooc lemobilie 
B , en aura 9, & le mobile A > en auia 
3 f & partageant ces garnirez èt nou* 
vemem fSii ks mobiks , le corps B » 
- retournera en arrière par une viicflc - 
4e 9» à laquelle a^jloètasit ceUie én Na-^ 
vire qui eft i , il j^etournera ta arxiere 
p» une vitc^k de on^e ^grez , 6c le 
moèdle A>qai eft ^yayw une quantit^e 
de mouvement de 5. aura une viteflê 
d'au degté : or eft-il » que le Nawife 
s'avance vers A > par une vite^e de 1: 
donc le mobile A > après k ciioc s'a* 
vancera par une vitem d^mi degré. 
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» 

Si le mobile A ^ edoic double de B> 
tl-en icoit autrement : car tnetcoris quQ. 
chaque viceiTe A C >.B:C » fok de 6^ 
partageant la vitelTe totale réciproque*-^ 
ment comme les mobiles en D } B D> 
ièra 8 ^ & A D 4> & D C X : la quantité, 
du mouvement total quand ils fè cho« 
quent dans le Navire eil iGy &c la par-- 
tageant félon 4a railbn- des cor^s reci*- 
proquement ^ le mobile B > en aura 20^. 

, & le mobile A 5> -f \ & partageant 
ces mouvemens par . les mobiles pour 
avoir les viteffesiB , en aura ic-j-^qu'il 
faut ajouter à la vitedê du Navire qui 
eft 1 : il ira donc par KvitelTe ix^-^àc 
le mobile A , retoarnera en arrière par 
une vireâe de 2» -7 > & parce que le Na» 
vire va du mcipe côté par une vitefTe de 
i,il retournera en arrière par une vîtelTe 
de j. 

Il eft facile de faire des expériences^ 
& voir il elles s'accordent 9 avec cette 
doctrine : mais il faut prendre des corps 
parfaitement capables de reffort. 

I 
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Propoiîuon dix-fepciéme. 
THeorcme. 

Si u» corps à reffort y eo remontre un 
flu6 petit qui foit porté de même 

\ toté y il^ luy donner A une plM 
ffànde vitejfe que U penne , ^ // 
en retiendra une plus grande que 
celle du petit avant le choc. 




* 



QUe le mobile A i eftane ipoxté 
pai la viceife A C , rencontre le 
corps B 9 plus petit,qui foit aufli porté 
de même côté : je dis que le mobile 
aura après le choc une viteflTe plus 
grande que A B > & le mobile A > une 
plus grande que B C. Que le choc ie 
fafTe dans un Navire porté de C j en 
B > par la vicelTc B C. 

Demonftracion. Pui(que le mobile 
B 1 eft porté de B ^ en C 5 par Ton 
mouvement particulier > & de Q en B^ 
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par celuy du Navire , il demeurera im« 
mobile en B y pareiliemcnt la vitellc 
B C 1 du Navire cecarde celle du mobile 
A , qui n'a plus que A B : c'eft donc le 
Cas de la prdpofition quatdvziëmc^ 
& le corps A » coœœuaiqueta à B > une 
plus graadc vîtelfe que la fientie » & 
perdra beaucoup de la fîenne : donc 
après le choc le mobile B , aura ab(b«> 
lumenc une viteâe plus grande que 
A B3 à laquelle ajoutant celle du Na«- 
vîre B C > il aura une viceiTe reipeâive 
plus grande que A C. Pareilknaeoc le 
môbi^ A y aiprés 4e choc i'a^ncera 
vers C y & ajoutant la vitefle 4» Na« 
vire B C,il aura une vitcffc plus grande 
queB C : eeque je deVois ^iBOborer* 



« 

* 
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•PropofH-ioii dix-huicicme. 
Théorème. 

• • • 

Si^U/i cor^ d nffert én rtntmm un 

• Miré' ftin» ^mdfmi du ndmt 

" 0té' y il luy donner» une vitefe . 
flits petite que U fienne y il ' 
cfiTétinuera quelquefois à fen^^n^ 
, voir f ar un^ vitefç plus petite 
' que celle du gra»d mMe AVa»t 
U choc i & quelquefoà U demeU' 
fèr4 immobile , ou retourneru en 
/urriere. 




QVe le corps kiretiort A-» 

^ même coté par la viceCe B C : |e 
dis qu'après le choc le mobile B » s!à^ 
vancera vers C > par une vitelTe plus 
gij^nde que B C ^ & plus petite que 
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A C } & que A9 ira auifi quelquefois de 
iDcine côxé > ou 4^iieurcia ûiunobilej 
ou retournera en arcr ia:e; 

Qiie le choc fe falTe dans un Naviie 
porté de C , en B, par la vitefle C B, le 
mobile 3 » ^a en r^>as » ^ le mobile 
A% fera porté par la viteffe A B : ce fera 
donc le cas delà propofition i$. ionc 
Ay donnera au mobile B > une vicelTe 
plus petite que la fîenne, à laquelle 
ajoutant celle du Navire > qui eft C B ^ 
la vitelTe refpeâive du mobile 6. ^ fera 
plus petite que la vitefTe A Ç. ' 
, Secondement > le mobile A , après le 
choc retourne en arrière : or il (e peut 
faire que la viteâê, par laquelle il re-^ 
tourne en arrière , (oit plus grande » 
égale^ou pkTpethe que la viteiTe BC;(i • 
cllÇ-SftpJ^s grandc^faifant fouftra^on 
4fi la vitefTe C B>diLt4avire^ vojas aurez 
k refpeâivifti^)»^ il rèt&iirne 
en arrière i ù elle eft égale>^il demeurera 
en repos $ fi ëlie èft plus petite , l'ôtant 
de la viteflfe B C » vous aurez la vite0e 

reipe^ive par laquelle il s'avance vers 

I • • • * t 

y . ' * . •••• 

Propoiîuon 
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Propondoii dix-neuviéme. , 
Théorème. 

fds toâjûurs U même vit effe rejpe» 

a 

L'On a avancé la propodcion conm 
traire y comme un abrégé de la 
do&tiat de la percoifion i mais elle 
iuicde certains principes > que je ne 
crois pas eftre véritables t au moins il 
y en a quelques uns , que j'ay combacu 
cy-dertus. 

Cette propofitioaf que les corps 
à relTort pnt la même vicelTe refpe* 
âtve apr^s le choc que devant > taie 
premièrement une fuppofition que^ 
j'avoue : qui porte , que quand on 
compare deux corps à reilbrt lefquels 
s'approchent l'un de Tautre par une 
vitelTc refpeâive décerminee , il» 
font le même e£fort > & la même per« 
cu(&on ) & par confequent fe mettent 
de même >façon en reflbrt > de quelle 
(à^Qïx qu'ils s'approchent l'un de l'aucte> 

T 
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pourveu qu'ils ayem toujours la mèiPtt 
viteffc rcfptdkive. 




B C 



C'cft à dirc> fait que A , foit porte 
contre B > en repos , par la vicciTe A B» 
ou que B , aye b mcine vitelTe B A > & 
que A , foie «n repois j ou que le mobile 
A j aye la vitctfc A D > & le mobile B, 
aye ia viteffe 15 D ; ou que A > foiç 
porté par la vicelfè A C , B, part» 
vitelfcBC Cette fuppofition fe peut 
facilement prouver : car fuppofé tjjac le? 
choc falie de même façon dans un 
Vaifïèau que fur terre , il faut lieceflai- 
fcment avouer qu'en tous ces cas « U 
perculEott eft la même i & qu'enfuiic 
la force du f eflÎMtt , qui le prodok, eft 
égale : car fi pendant que ^ns un Vai^^ 
feau le corps A , eft poné contre B , en 
repos > par ta vitciTe tefpcâtve A B : 
li dis- je le Navire eft tranfportc de B , 
en A , le corps A , fera en repos , & le 
corps B * le frappera : que fi le Navire 
eft porté de B > en C > le mobile h$ 
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aura réellement la vitelTe A Cs & B, U 
vicefle B C : Si arnifî peut on changer 
un cas en l'autre. On peut cepencbnc 
avoir quelque difficulté fiir ce principe: 
car il fembU que l'eâbrc dvehoc , ou 
de la percuflîon , eft compofé du corps 
qui frappe , & de fa vitelTe , enfortc 
que fi les vitcffcs font égales les pcr*. 
cûifions auront même raifan que les 
corps A & B , ainâ que )'ay , démontré 
dans le premier : il fcqjl^lc dgiic que ce 
n'eft pas U mène ckofe que A , fôic 
porcé contre B , en repos , & qÛc B , 
aille par |a même viteiCe contre A * c* 

Je repoûs que C\ on compare deux 
peccuffions , pac lefquelies on choque 
le même corps qui cft inébranlable, que • 
cette règle cft bonne \ que fi on cho- 
que un CQrj^s qui n'eft pas inébranlable 
il en faut donner d'huttes : conu^e 
fi A , eft d'une livre , & qu'il choque le 
corp B^ en repos pat une A B* 

païe»emplc4c j». "^Égcez , ou oiie B, 
de de«»x Ûvres cÛDqiip le cds^-A » qui 
eft feulement d'une livre , par la même 
vitefiè » la percuflloti ne fera pas plus 
force , parce que le corps A , oe ceiîfte 
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pas tant que B : aind il ne faut pas 
avoir cgard reulemenc à la puidance 
qui agit ^ c'cil à dire à la quantité de 
mouvement qui eft 4ans celuy qui 
frdppe > mais encore à la refiIUnce. £11 
effet s'il ne refiftoit point il n'y auroit 
point de choc > & les corps ne fe met- 
troient pas en leffort. 

Il en arrive de 
métne èn cette 
tiere > que 4aiu des 





]E0 ^^i^n^^s • 

ibnt illégaux y le poids A > &*ap- 
payé , & ne fiait effort contre le 
point de fufpenfion s ii ce n'eft autant 
qu'on luy rcfiftc de l'autre côté : ainiî 
dans l'exemple de la figure le point C» 
ne porte que Iç poids dç 2« livres,} que 
Ç\ vous ajoutiez une Uvçe en B Â il por^ 
letoit le poids de 4< , 




Ainfî quand A j eft porté contre i 
encore , qu'il ny aye pas fi grande 
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qiutiticé de mouvement » que û B » 
cftoic pouflc . contre A, par la même 
Vit^e '9 il y a plus de lefiftance au 
premier cas : ainit nous avons pris 
pourmefinredutedbrt y le cas auquel 
les viceiTcs eftoienc réciproques aux 
corps 3 parce que pour lors Ton rencon- 
tra TEquilibre» 

L'hall tre principe 
qu^ofi fuppofe , povï 
que le redore pro-i 
duife la même vitef^' 
ie refpeâive , eft que k lelTort partage 
également Ton effort contre les deux 
éoit^ j & produif «me égale quantité 
de mouvement contre chacun :ce que je 
fte fçaurois avoiîer : comme iî les deux 
corps A-^& B) fe foiit rencontrez par 
dés viteilès réciproques à leurs pefan-^ 
teucs , Mfoirte que les monVemtns 

direds fe (ont détruits. ^ 

Il feroit neceflfâîre pour remettre lar 
même vitelTe refpeâive 3 que le refforc 
prodaific une égale quantité de rr^ou-^ 
tremenc dans À » & dans B : car né 
pouvant produire qu^ut^e quantité de 
iniotivemét^égale àceilequ ona employé' 
pour le mettre en reiTçrt, s'il produifoir 




438 TrMtté-éniiâmmU0i4acaly 
dans B,f lus de la moû^é 4u xnouve^ 
ment, il pcotiuirbit aufli pltis de vkene 
^'il iM faut f«m Ecn^eurç. U 9ésa$ 
ritetfe refpeélive. : or il.me fçaaWci t|ije 
i'ay prouvé dans le ^eiBtec.Uviie'iqiie te 
ledoit ne partageoic pas Ton aâipn 
de la forte i mais qu'il agiflbit d'amant 
plus d'un côté qu'on luy xefiiftoÂt de 
l'autre : autrement quand un corps eft; 
porté cooore on autre j^ébruilaële ,\^1 
faudroit que U moitié de la force du 
reflôtt fut eni;ployéc inuiileroent «outre 
ce corps » & ainâ. \i »'en .r<çâieGoic que 
la moitié ppuï repouflicr ccluy qui cho- 
que ) leqœi cepcmdaat upscad ià h» 
idSc route entière. . • ■ > 

De plasjfuppofëmêoiei^ele fdSàril 

• ne peur tjirer cette confcquencc que la 
viteâè w^Bù^t dmEieai» i\gk. mcnie.t 
car fuppofons qu.e U corps B > de deux 
Jjivces eft porte d'une vîtetfe de i». 
contre le corps A «d'une livre c^cft 
en ri^os , le mouvement eft de 14^ il en 
cefte après \t choie? £uis «voûc^ég^Jcd an 
ceÛrort> S degtez dans A > lé. dans B > 
& la vitelTe eft de ». Je vcBit que le 
l^occ U» £^ fepj^r l'un, de l'autre > 

« 

4 
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^ q^A iz&i un filtre ^al caiu contre 
A, que contre B , la mcmrc de cet effort 
doic eftce laquaiuké de snouvement: > 
& non pas la vicefTe : ainû il produira 
>i«degrez4e monvemeoc » dans chai» 
cmi : ainû le mobile A , qui alloii par 
un mouvement direét de 8 , en recevant 
la 9 ira du mésaoe coté par une vitcâc 
df 10. & le corps B » qui va vers A > 
pfir un mouvement de i6. xecevam un 
mouvement coouaire de 1 1 ^ n'a plus 
^o*ltoi mouvement de 4. & une vitéile 
de a : aiafi la viteilè reipeâive feroic: 
de |8« au lieu qu'elle n^eftoit que de 
1^ avant lecboCi Ceil pouiquoy cette 
proportion univerfeUe ne peut fub- 
nfter : Çl deux mobiles ëgaux » ou inë« 
gaux ib rencontrent après le choc ^ ils 
le répareront Tun de l'autre par. la mê<- 
vMêâ» sdpeâîve» 

La raifon eft que la vitcfTe ne peut 
eftre la mefore du reflort ^ & le refTort 
ne peut pas toû)ours produire la même 
vîtcflc refpe^Hve , iî pour la remettre 
il faut^firodiiire une plus grande quan« 
tité de mouvement que celle qui la 
mis en relTort : cac (ebli tons les prin« 
dpes de Mécaniques ^ ce n'cft pas-la 

^ 4 
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viteflTe qui mefurt les forces > mais la' 
quanticé de tnouvement. 

On peut cependant avoir qiieiqtte 
difficulté > fur ce que la force du re^rc 
femble fuivre plûtoft la vitefle refpe-v 
^ive que la quancicc de mouveniefic : 
puifque nous avons prouvé que la 
Ibrce du reflbrc eftoit k même , quand 
la viuile refpeâive eftoic égale* Je 
répons que cela eft vray pour produire * 
le reâbrc » puis qu'on ne doic pas . 
feulement avoir égard au mouvement j 
mais encore à la re(iftance , enCbrce 
que le mouvement eft inutile auquel' 
en ne refifte pas ^ ^ ainfi hm & 
Taiureeft nece£rai£&. 




Il femble ionc qu'on pourroic aînfi 
raîfonnenque le mobile A»l^foic pouffé 
contre Bi par la viteife A E 8, & B , 
contre A , par la vitefife B E 4 * enferré- 
que les viieifes foient réciproques à U- 
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pefanteur iles cocps} parce qu'il y a 
d'un côcé & d'autre une égale quanpté 
mouvement , il eft tout employé à 
meure le corps en relTc^c ^ fans qu'aoi» 
cune partie toit inutile , puifque cha^ 
cône trouve une reiiftance qui luy cor*' 
relpond , & parce que de chaque côté 
k quantité de mouvement eft de 8 ». la 
re({orc qui eu j^efulcera pourra produire 
parties de mouvements 

- Secondement 9 que le corpSNA>i> (bib 
porté y contre B , z » par une vitefle de 
ti^pois qa'aprés'le choc» il ne refte 
dans. A » que le mouvement de 4> lo 
oôrps B > qui fait perdre te refte ^ a. le 
même effet que s'il luy reitftoit » âc 
ainfi faifant reiidance pour la per-* 
cuffion ièra comme de 16» aiii6 le 
relTort aura la même force,. 
' En^ttoifiéine Hen , €{iie le corps 
aille contre A > r> par une viteiFe de lu 
la quantité de mouvement cft de z4jf 
& après te choc » il ne reâie dans B $ 
que lé, parties de mouvement : diinc 
le xmps A » a refifté à 8 parties ; il 
faut donc doubler ce inouvemei|ti &: 
ainft la force de la percuffion » eft: 
«kmoie d& 16^ ièiikai6n&}. les parues^ 

• T i 
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ài\ mouvemoit» aurquelbs a» ne jcedile 
pas, eftant inuciles« 

Qtjatnémemenc t que le iBobiLc Ati» 
ibit pprtc coiicrc 6>x>par la viieHe AC> 
de^9 & coAOse A > par k vitefe- 
ï C j de 6..1a qaaDcité, ik soe»^. 
vemenc qui eft en A , eft ^ B , de 
Tt i&aprés lechoc^il feftedanâB» 
le mouvement direâ de 4 ^ dans A » 
on moimmefic dkeâ àt % : dmic la 
mobile A 9 a décruic dans B » le mowe* 
ment de 8 : il a donc fait le roéme qœ 
s'ils fe ft^Tem remcmitKx chacini^ve« 
des quantités de mouvement de $, 

Ën cinquième Heu. Que A » 1 5 fiik* 
pouâe contre B> a, par la viteâê A 
183 & B Y (bit aufli porté en F ^ par la 
viteflê B F 9 de 6. emone que k vîui^ 
B F > foit de 6 degrez > ils aufoient 
apiis ie cfaoclemouyementde jo^ s^ls 
n'avoient point àt t^w» -, & la vitclEbi 
(èroi^ de H), donc A , a perdu le mou- 
vement de aia4t k mcmle B t a pro- 
duit le même ^ec dans A» que s'ils 
s'eftoient reiicantMz par des '^keilesr 
de 8. ainâ la re&ftance qu'A fait le 
corps B 3 au mouvement de A » a efté 
^ale à celle ^muÂi &it k même 

l 
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mabile B sficftant poiifl*é contre A » il 
eue eu le mouvement de 8. 

En fiziémc lieu , que le mobile B,2, 
Çoix porté contre A » i > par la viteâe 
B G^de i8> & par confequenr le moa« 
vement de ;6 , drqueie mobile A j foit 
porté du même côté par la vite(!e A G% 
de 6 , il aura 6. parties de mouvement 
^tttloncavec le mouvement de 6,41» 
qu'il faud roi t partager aux deuxmo-> 
biles félon léuf volume » s'ils n'avoient 
point de refllbrt ; ainfi le mobile A, en 
anrok 14^ Se le mobile iS : don<f 
Ift reilftance qu-a fait le corps A > au 
mouvement de B j luy a fait perdre S 
parciés de mouvement ; c'eft à dire 
autant que.s^ils s'eftoient rencontrez 
avec deé quantitez de * mouvement de 
8 parties chacune } enforte qu'en tousv 
ces cas la force du rcifort fera ^gale, & 
pourra produire mie qpwtité de mou- 
vement de 16 paaies. 

Il me femble que f e -raifbnnement 
efl alTez jufte > U qu'il prouve bien 
clairement que puifque pour mettre 
un corps en relfort j il .ne faut pas 
feulement avoir égard au mouvement 

T 6 
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qu'on y employé > mais encwe k la- 
rcfiftance qu'il rencontre, autrement 
le mouvement fëroit mutile » n'eftanç 
pas employé à mettre le corps en 
leffort , ce n'eft pas fans raifon , que 
nous prenons la viteffe refpeétive pouc 
meCurede Veffoit de la pcrcu0ion,non- 
pas fimplémentjnuis laconfiderant Iprs. 
que les mobiles font , égaux en force > 
£c ont une même qoantitjé <^ fnot^ 
vement« ' ■■'^^J- 

- Je dis au(B qu*on ne peut pâs ^ircr 
cette con&quencè« que VcSott que foie 
le reâbrt > doive fe ménager de telle 
Ibrce , quil remette ta vaèmc vitefiè 
tefpeâive an moins je n'ay . pas bien 
compris la demonftratioa par laquelle; 

veut l'étabUr» ' 

• * 

r « 

• • r 

.» * 
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PropoûcioQ vingtième. Théorème. 

Si une houle à rejfort efi poujfée contre 
flujieuu autres houles égales y é' 
c ont igné s : la dernière feule fe 
feparera des âtHres far une vUeJJe 
égdle^ 




IE ri»ppo(ê qae k&bouks AiB^CDt 
font àrcflbrt > & égales , & que B y 
C > D > ie louchent » que hi boute A y 
£)ic goccée dii^âeraenc contre la boule 
B : je dis queJes boules A > B , 
demeuceronc en cepos > àc i{ue k feule 
boule D , fe feparera ^ par . une viicflc 
ëgale à la vif eue A B. 

Demonftration. Qiiand la boule A 9 
fait renconqre de la boule B ^ elle la» 
mec^en sefibct » eolbr»: que la. botule 
change tant foît peu de figure > & de^ 
▼iem un peu ovales car Jl eft kDpoffible 
que le point H > de k cisconference » 

^"ap^Qche da.cemce B> que les poiius 
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^ y^/: Trait té du mouventent locale 
G > & F , ne s*en mirent » & que le 
f oiiu i y ne s'approche auifi du iD^me 
cefttre , & ainfî qa*il ne s'éloigne 
quoy qu'infenfibleinent de la boule C: 
M eft' il que nous avons prouvé que la 
boule A 9 s'arrcfte apiés le choc , êf la 
boule B t va avec la même vîteiTe}' ^ 
rencontrant la boule C , s'arrefte , 8c 
^ luy donne fa viteiTe ; 6c elle pareille-» 
ment s'arrefte fie donne fa vitelle à la 
boule D : donc la iemieie ièulè s'en 
ira avec une vite0e égale à celle de A» 
On (è peut (eririr de cettt piopa» 
fition pour prouver qu noe eau le peut 
agir , contre un fujet éloigné fans rien 
produire par le milku tcar pour ^l^e 
il eft neceâaire que la caufê produi(e 
£3n effet 9 dam. ce (bfet <é)o}gtié>> fiins 
en produire aucun par le milieu : or 
cft-il » que cela arrive dans cet exem- 
ple : donc nous avons une aâion de 
cette forte ^ contre la façon ordinaire 
d*agif des eftres corpof eti. Je {Hrom 
la roîfifmre, La boule A , prodkiit du 
mouvement dans la boule D 5 & n*en 
produit point dans les boules ^ 9 & C s 
donc elle produit on efifet dans la boule 
ébignée ùm tien prodtnse ^âas ceUcs 
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dttmilieu : car il elle prodiufaic quel- 
que choie dans les boules B 1 & C » 
cUcs ie ttsasûètovËùi » oe qu'elles ne 

font. 

La r^ponfi: à cecce cbjeâioa eft 
aitez claire » par la preuve de la pro^ 
poricion : car il (auc dire que la boule 
A4 prodiiir quelque choie dans la boule 
B.f la mettanc en relTorc : & ainiî elle 
y produit ou de rknpemofic^ y oa 
même du mouvement : quoy qu'il ibic 
arrefté par la boule (ui vante* 

On pourroic avoîjc ^elque difficulté 
\ démontrer cette piopofîtion félon 
l^k^rpethefe da ttSoftt de l'air : ce que 
je faits de cette forte. La boule A > eft 
portée de A 9 en B , par le re(fort de 
Vair qui continue (on mouvement >âc 
rencontrant la boule B , elle fe met en 
reâbrc $ le reâbrt de l'air ne laiffe pas 
d'agir ^ U de pouffer enfemble les 
boules . A > & B : &: de ^t , n^eftoit 
qu'elles iè font mifes en relforc » elles 
iraient enicmble par une vtteife qui 
sia feroic <}Ne la mokié de U viteiQGb 
AB : or le re(!brt des boules a fon 
e6t ) 8c pottflanc ai ankke là boule A^ 
cend ipuKue IfiisHoci^de l'aif qui pou£- 



Digitized by Google 



448 Tt'aité du mouvement locaU 
foie la iTieme bocile A , comme au coiî- 
traire poutrant la boule B , de l'autre 
côté , il ayde le refTort de l'ak à poufleP 
!a boule B , laquelle ■'rencontranc la 
boule C , la met cri reïïorc , & pareil- 
lement l'ait Je» pouffe toutes deux y 
mais le reflbrt particulier empêche 
que l'air ne poufTe la boule B y & l'?iy- 
de à ponCTet: la boule C : £c ainfi de 
l'un à l'autre jufqucs à D. • 

* 

Propoficion vingt-unicme. 

Tlieorcme. ' .. " . 

I . . . ' * t r 

Si deux houles egaks- , & i ^Jfirfr 

• efiam fmèes enftnddt far h 

• même ^'ttejfr , en rencontrent 
flujteurs autres égales en repos > 
elles s arrefiermt . & Us . denx, 
dernières s'en iront ave,c une 
vitejfe égale k la fremiefe^ ^ 

, • • • ■ 

QVe. ks boules égales A ^ & B 
cftant' pocsées. «alÂiuble pat U 
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viceiTe B C » rencoAcrent pliiiieurs 
boules égales en repos , & que toutes 
foicm à rcâbrt : )e dis qu'après le choc 
les deux dernières iront avec une vi- 
teiTc égale à BC^ &que coates les 
autres demeureront en repos. * 

Demonftration. Lorfque la boule 
' B j rencontrera la boule elle s'arrê^ 
tera,& la feule boule F > marchera 
avec la même vicellè^ (^4r U frect^ 
dente y ) & quand la boule A , rencon* 
trera la boule B , enxepos > elle s'arrê* 
reJ^a^iScIuy communiquera fon mou- 
vement , & B, à C, C ,à D , & D à E : 
donc E j fe feparera des autres -avec la 
même vitefTe : car pendant que A & B, 
vonc enfemble par la même viteflè ^ il 
ne fe fait aucune percuflion t mais lors 
queByS'arreftej c*eft poiir lors que le 
choc fe fait de même, façon que fi elle 
eftoit en repos au point C, le mou- 
vement de B 9 n'empêchant pas que la 
ercuflîon ne fe faflè > pouryeu que la 
oule A 9 la rencontre en repos : ce 
que l'on doit aufli remarquer enquanK» 
tité d autres rencontres. 

On pourroit examiner tous les autres 
cas > ôc les percul&ons différentes qui 
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45 o Traitté du mouvement locale 

arriveroîent , fi plufieius boules fc rcn- 

controient. 

Il faut remarquer que fi les boules 
cftoicnt collées lune contre l'autre , il 
fau^roit raifonner autrement , & les 
confiderer comme une feule boule. 
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propofîtion vingt- deuziéma 

Théorème. 

une autre e» refos , elle Iny doa^ 
mfA le même mouvement que fi 
eUe l^avfiit choquée far la ligne 
perpendiculaire^ 




QVe la boole A > cenDontfc de biais 
la bovile B> en repos , eo^ce que 
dans l'inftanc du choc > la ligne paC> 
ùmt fax les ceoires »fi>k C B : )e dis 
que la boule B > Te doit mouyoic apcés 
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45 X ^ ^^ittè du mouveme^thuly 
le choc> de même &çod que 6 elle avoit 
ité choquée par la perpendiculaire F 
& par la vitelfe F Qc'eft à dire, comme 
il la boule Avérant en Fj eût parcoilca la 
ligne F dans le même temps qu'tlle 
parcourt la ligne A C : qu'on cire parle ^ 
point de rattouchcment .des x boules > 
la ligne D C y perpendiculaire à F C. 

Demonftration. La boule A > ne fait 
impreflion fur la boule B 9 fi ce n'cft 
autant que la boule B j empêche Ton 
mouvement: or e(l*il que la boule B > 
n^empêche pas 1$ mouvement de A> 
parallèle à D C> niai^ feulement le per- 
pendiculaire : donç là boule A , ne fait 
impreûlonfur B > que par fon mouve«> 
ment perpendiculaire;: car (i q^;^nd les 
boulet Te touchentî^ la bouk A^^avoit 
que le mouvement Iparaliçle à D C,elle 
ne rcmpêcheroît pâstdonc elk^ttnpêche 
feulement le mQuvemeifit perp.eiikiicu* 
laîre; aînfî le choc que fera la boule A, 
fur B» eft le même /que fi elle avoti: efté 
frappée par la ligne F C;& pour lors fo^x 
mouvement la potteroit par B t : donc 
la boule B > fera portée par B I,quan^ 
elle fera frappée obliquement par la 
ligne A C. > 
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Propoiîcion vingt-troiûcme. 
Theorcme. 

F»e. bûuU fans reffort , qm en frabfe 
Mquemefit un autre en repos , fi 

' détourne en s' approchant de la pa^ 
rallele a la ligne qui touche les 
deux houles au point de leur attou- 
chement. 




Q 



Ve la boule A , frappe oblique- 
ment la boule fi> & qu'elles foienc 
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touces deux {ans leiTorc : je dis qu'aprcs 
le choc elle ne pourfuivra pas la même 
ligne A C K > mm s'approchera de la 
ligne C E> parallèle à P H : qui touche 
les deux boules par leur point d'attou- 
chement* 

Dcmonftratîon. La boule A > fait la 
même itnpreffioa fur 69 que £\ elle avoit 
efté poulïec pai la perpendiculaire F B: 
or eft-il que (i elle eftoit allée par F B , 
elle perdroit la moitié de fa viteiTe 
perpendiculaire ^ fuppofé qu'il n'y euft 
point de relTort : puifqué la viteilè 
qu'elle auroit après le choc auroit même 
raiicin ^ à la prentiere , que la boule Ai 
à l agrégé des deox boulesjû les boules 
(ont égales : donclaboule A > perdra la 
moiôcdc&iv momceïnent perpendictt- 
lainr^le paxaUeledeipeurant le même : 
donc au lieu d^dUer p^r C K , & d'avoir 
le mouvement pecpendîçulaire £ K>elle 
n'aura plus que le mouvèineat perpcn* 
diculaire B G » & elle ira par lâ^ ligne 
C G , s'approdhant de C l^J?*^p]tlcle 
. à D H > ce que je devois démontrer. 
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Propoficion vingt-quatriémc 
Tiieotreme. 

Fju haule 2 rejSert , qui tn frappe 
fihliqutmemt mu autre égale e» 
repos ^ ira aftis Le choc par la ligote 
paralUk a celle^ qui touche Us deux 
boulesy a i'injla.nt du choc^^ar leur 
. fûifit d'attouchement. 

Figure de 
la page 45 3. 

QVe la boule A , capable de relTorr, 
en frappe obliquemenc mie égale 
en repos : je dis qu'après le choc > elle 
ira par une ligne parallèle à D H , qui 
couche les deux boules à HnAant du 
choc , par leur point d'actouche- 
nienc. 

Pcmonftracion. La boule Aj eftant 
portée obliquement par la ligne AC> 
fait la même impreflion fur la boule 
B 9 que fi elle l'avoir choquée par la 
ligne perpendiculaire F C : or eil-il ^ 
que la boute A> s'%creIteroit> & perdroit 



Traitté du mouvement hcdly 
tOuc Ton snouvemenc perpecidiculaire : 
donc eftant porte par la ligne AQ 
elle perd coui; Ton mouvemenc perpen« 
dicuîaire , le parallèle demeurant en 
(on entier : donc pour lors elle fera 
portée par la ligtie C E » parallèle à 
la ligne DH y qui touche les deux 
-boules : ce que je devoîs démontrer^ 




1 

Propofitk)!! 
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Pi-etf)ûnnon vingt-cînquictnc, 

Theorcmc. 

Si u»e houU 4 refort en choque ohlU, 
qmmeat u»e Attire flm grande en 
refis , eUe conùnïUrA Çon thmi» 

' Après le choc , fur une ligne qui 
tieudré beaucoup de U refle^cio». 




QVe la boule A , capable de reffort, 
frappe obliquement la boule 3» 
qui foit plus gtande , & . en repos : je 
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dis qu'elle continuera à fe mouvoir 
après le choc par la ligne CM, qui 
tient beaucoup de la réflexion. 

Demonftraiion* La bogie A., portée 
par A C > frappe de niétne façon U 
boule B 9 que û elle la choquoic par 
F C : or ett-il , que pour lors non feu- 
letnenc elle perdroic tout à fait (on 
mouvement perpendiculaire , mais en- 
core retourneroit en arrière , pofons 
que la vitelfe perpendiculaire fût CL» 
prenant E M > égale à C L , puifque le 
mouvement parallèle ne (è perd pas , 
elle ira par CM: or la ligne CM, 
comparée avec la parallèle C E , tient 
beaucoup de la ceflexion : donc elle re«» 
^ tournera par une ligne qui tient beau» 
coup de la réflexion*: ce que îe devois 
démontrer* 

« 

^ R,E M A k QJU'E, 

Notez qu'on fnppofe AF,LM, 
C E , & leurs fcniblables , qui mar- 
quent le mouvement paralle le > . toû« 
jours égales entr'elles en toutes ces 
propofitîons. 



Digitized by G( 



ér du Reffhrt, Liv. V. 45 p 

Propoiîtion vingt-fixiéme. 
' Xlieoreme. 

V 

■ 

i/ iieux houles fe choquent tbliqtee^ 
: nttfft l'une t Autre , enÇorte que U 
• ligne tirée furies deux centres 
' ('oit perpendicuUire <* ceiie £u» 
' ' rmuvep't^nt jettes conferveront le 
mouvement parallèle , ^ acquer-» 
ronile même mouvement fer^en* 
diculaire quelles aur oient une eûi 
. choquée l' autre ^erfedicuUiremeni^ 




Q 



Ue les boules A,& B^Iè choquent 
obliç[ucnienc au point C > eiuoi^ 

Va 



4^0 Trdttê â» mMvemèMt loaly 

que la ligne CD, tirée par lés deux 
centres à i'inftanidu choc, foit perpca- 
dicalaire à B*C éft la ligne dit 
mouvemeni de la boule Bije dis (^\i'eUe$ 
conferveront après le choc le tnouve-- 
ment parallèle à 4a ligne B C>& auront 
ie même mouvement perpendiculaire 
qu^elleseuflêhtenifilâbQuie euft 
frappé la boulé fi i par la ligne AB ; 
car fuppofons le cas auquel h la boule 
A 3 frappait la boule B > en repos an 
poinc B 1 elle luy donneroit la vitelTe 
B E , & gardcroit la viteflfc K G > que 
I^F, foit égale àB L H G. 
^ Je dis qu'après le choc la boule is^iw 
par C F la boule A^ par D : 

DeâionÛraçiona La boule A >^êr« 
tëct^pttf'^A D ^ rencontrant la IWùIc 
B > en £ût lauqurte impre^c^ 

qu'aùcant que B, rciîfte à (on montre^?' 
meiit!:^ maïs la boule 0 3 ne re(î(î^l^ 
ce mouvement qu'i^tani qu'il efl pâr- 

f)endîcalaire , & qu'il a pd(ï^,^Tiefure la 
igne A B:donc la boole B > èlNûrap{ïë,& 
de même façon par la ligne A D3 que (i 
eftant en repos en B ^ elleeufl efté* 
choquéd ^ar la^igne A B^; or eft-il que 
p^ur Iprs elle recevrai c U viteCfe B E : 
donc eftatc eir C > elle aura h vitefâb 
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du Reffâft. Lîv. V. 4^1 
|>erpen(liciilaire B E»ou I F>6c parce que 
le mouvement parallèle eft tour entier, 
clic doit aller par la diagonale C Fj pa- 
niillcment la boule A > oon^ècvam tout 
fbn mouvement parallèle, & le perpen- 
diftulaire K G , ott L H , ira par la 
diagonale D H. 

^ On pourroit démontrer- la mâne 
propoficbdn : car C\ une boule eft^en 
repos dans un Navire , qui va de B en 
C , pendant que la boule A , frtppe 
dans le Navire la boule B > les boules 
Aî ^ B, amont les mêmes viteffes 
rei|>eclive5 B B)4C G > qu'elles auraient 
eu hors du N avive : or après le choc > 
lequel réel! ementVeft fait e» C D,pen- 
dan^gu elics parcoufentics lignes B 
K G > ces lignes par le mauvemenl du 
Navire Ç^iki tcanl^ortëes en F>Hc.diai|c 
réellement & en effjt les boules A & 
après le chociront parles lignes C F;^ 

CoroClakd. On peut faire diverfes 
combinaiTôiis félon la grandeur des 
bènles^foit qu'elles fôient à relïbct , od 
fans reffort -, car fckm ces diverfes 
dtfpofitions > elles ont des vucifcs pcr-| 

. péndkulaircs inégalcs*^ - ' ^ * 
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4^ X Traiitè du muvmeat Ucal,- 
Proppllcion vingt-feptiér^er 

Si deux bûuUs fe chûifuent de htAÙ 
^effort du choc fe doit mefurcr pAf 
■ ' lés lignes paralleUs , a celle y qui' 
, tfi, , ù/^e- d un centre t^r^ , > 
IjnsUnt qiéj/(etfi. choque/tt. 



' r ■• 




QVe les Boule» A , & B , fx>rtées^ 
par les lignes A C , BD , fe cho* 
<^¥ttot>& qu'on tked'un centre à l'autre 
la ligne D C> â:.U t^ucî^mj^. £1^ 



Digitized by Google 



du Relfort. Lîv. V. 4^5 
|e dis que les lignes perpendiculaires 
A F , B E , parallèles à C D , font 
ia mefure du choc : c'eft à dire , que le 
mouvemeni: parallèle à la ligne £ I ^ 
demeurera le même , & que le choc 
produira dans chaque boule le même 
mouvement perpendiculaire que files 
boules s'eftoienc choquées direâemenc 
^par les viteffes A F , B E ; par exemple, 
fi les boules tftoient égales & lans 
relTort: , & les lignes B E, A F, auffi 
égales , après le choc perpendiculaire, 
elles n'auroient qne le mouvement pa« 
rallele D N > C K j fi elles eftoicnc 
fans reflbrt. 

Pareillement , fi les boules font in« 
capables de rcfibrt & que les vitefTcs 
A F, B E^fbiem reci[M:oques à U pefan* 
teur des boules , le mouvement pec« 
pendiculairc cefTera , & elles garde- 
ront ieulement le parallèle D C K 
que fi s'cftant choquées diredement 
par les lignes B E , A F , elles doivent 
retourner en arrière par les lignes F L> 
E M , prenant les lignes I H , I P , qui^ 
leur (oient égales» les boules iront pat 
les lignes G H , D P. 

V 4 
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La deiBonftratîîan e(i Unième que _ 
des propofitions précédentes. 

L'on peut faire d*aucres cotnbkiai* 
foAis qui le p£ouvcnc de mçvne fa/gQn# 

Propoiûion vmgc4micicme. 
. Thcctfenac. 

u»trt de gravité dfs corps qui Çt ^ 
■ choqmnt neji fat tûfijûtirs dan$ 
le -jneme ^tfiat , ikv.'int'é'' '^"pf^^ 
le choc. 

QV*on propofe ikux boules A , Se 
B légales & Tans refibu^rq^i (c 
choquem: i^uaei'auttt ^pM ides vkelTes 
cgalest il cft vray que dans ce cas leur 
ceutixiie gimiiéSex^ au ^milieu de ces 
boules >.5cne.bai4ge.dupacme endroit. 

11 en eilrde 4Bnêrne quand elles font 
capûbJeS' de icllbiic; car comme elles 
sîen retournent par des viteflcs égales, 
le centre de gravite dcmeure^ toujours 
au milieu. 

Mais &. des inégal«s £t choquent-par 
des viteiTes reciproqtte&.à leiu peiàmeur, 
il eft alT^flaÛL.que pendant loua le 

V/^KOMA ,:,-) 



df* Rejfort. Liv- V. 4,6^ 
temps xju'elk* s'approchent l*un€ de 
l'aacce , leur centre de gravité demeare 
toujours au même point i Et elles 
font fans rcffort , puifque le mouve- 
ment dkeâ c€(&tout à fait , ce centre 
fera toujours le même : mais elles 
ont un reflbrt , puifque les vitelfes 
qu'elles ont après le ichoc ^ font en 
rai(bn doublée de leur pefanteur > oa 
des premières vitefiès . 9 le centre de 
gravité » qui eftoit immobile ayant le 
chocjchangera de place. 

On pourroiD parcom:ir plusieurs zà^ 
très cas, d«ms lefquels le centre de gra« 
vité,qui avant le choc eftoit immobile» 
afcés k cboc s'avance d'un c6té>(Hi 
d'autre. 
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CORRECTIONS^ 

TMges . lignes life^ 
X 6 ' ' Mathématiques' 

7 . doivent &€• • , 

-36. 4; Pcripgteticiens ont 

17 9 mou vcmcm contraire 

xj £ d^iccord 

> io croyant 

17' • . i^: ne peut 

'44 ' . Y • <!ue pour remplir- » 
L " . Ua- : . renfermé : 



4^ zj ' par le mélange • . 

' to ' XI ' ' eft plus raie 

U 12 répond 

i^^ prifes j 

XV répondit 

5f 1 qu'on ne ^ - - 

14 • , - tournant . t p. , 

* ' li - corps ont des . * 

'€y JL les cordés de boyact' *• * *' 

*«7 4. • &cnC 

54 à celuy qu'elle fait 

ïoc u . ; A^a^B,3«: des vitcffcsACBISIJ^ 

c*eftcidire 

m 17 «cqu'ainfiellenc ' ' 

24 au produit. 

147 !L feiz iémc 

«î* 14 feiziéme 

ijf: 5 CB>- • 

10 IcmobilèB 

*Z feizicme 

«y7 w 

l^j- 10 la, léi 

177 . 5 fr.^pprr fouvent lâmefincr 

1^4 ^ égal, la 

1^9 ain/î 

lo^ 10 A C , &: aînfi 

107 li /^^r /rt j4>^w I, d'^ucUdt' 

tii or eîi-il cîuë " 
"ï far U 10* dus. 
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Î30 > & qaelqnes joins 
ou que le reflbrc 
fefaÛèfeeUemeat 
mais bien le 
que le poids B 

foûtien ' M'^Prï 

fera fou-doublc \v/.7,, ^ ' ^1 >A , 
Je foutien C ^<!l^0^ cWAi^^t-^ 
{par la ^ 
{parla ^* du 6. ) 

fi£àCD,&:quOa^ 

courbée IKA 

au plan C B. 

^MÎ le pouflcnc 
AEeftifto. 
au plus grand-dcfdiO^ 
momenS' 
qu'elle 

A&B égaux, foienr 
donner encore cette 
aux deux corps 
de B en C 

contre B, d'une vite^Io^ 
fe fojent détruits- 
ligne D H 
parallèle a D l;§ 
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